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RESUME 
Introduction : La prévention des intoxications médicamenteuses volontaires  est peu étudiée 
chez les patients récidivants, dont les critères psychopathologiques sont mal connus. 
 
Objectifs : Comparer l’impact d’une délivrance médicamenteuse hebdomadaire versus 
mensuelle, et mettre en évidence un phénotype psychopathologique particulier chez des 
patients répétant les intoxications médicamenteuses volontaires. 
 
Méthode : 9 patients ayant au moins deux antécédents d’IMV ont été répartis de manière 
randomisée en deux groupes, l’un bénéficiant d’une délivrance fractionnée hebdomadaire de 
son traitement, l’autre d’une délivrance mensuelle habituelle. 
Nous avons recueilli les caractéristiques psychopathologiques grâce aux échelles 
psychométriques suivantes : MINI, TCI-R, les critères d’addiction de Goodman, TAS 20, 
BIS-11, Echelle H, SIS, RRRS, le questionnaire anamnestique et le statut clinique. 
 
Résultats : Les patients en délivrance fractionnée hebdomadaire ont effectué leur première 
IMV plus tardivement, et les répétitions ont été moins fréquentes que les patients en 
délivrance mensuelle. Certaines caractéristiques psychopathologiques de la population 
d’étude ont pu être mises en avant. 
 
Conclusion : La délivrance fractionnée hebdomadaire semble avoir des conséquences 
bénéfiques sur la prévention de la répétition des IMV à court terme. Une étude avec un 
effectif plus important devra confirmer ces résultats préliminaires. 
Mots clés : Intoxication médicamenteuse volontaire, Répétition, Benzodiazépines,  
Prévention, Fractionnement, Délivrance. 
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 ABSTRACT 
Introduction : A few studies have investigated deliberate self poisoning prevention, 
especially among repeaters, whose psychopathological caracteristics are not well known. 
 
Aim : To compare the impact of weekly versus monthly dispensing among repeated 
attempters at risk of recurrence of deliberate self poisoning, and to highlight a 
psychopathological phenotype among these particular patients. 
 
Méthod : Nine patients with at least two previous attempts of deliberate self poisoning were 
randomly dispatched in two groups, the first with a weekly dispensing of the patients’ 
treatment, the second with a monthly dispensing. 
At the time of the inclusion, we collected their pharmacological path, as well as their 
psychopathological and sociodemographic data thanks to the following evaluations : MINI, 
TCI-R, Goodman’s Addiction Criteria, TAS 20, BIS-11, Hopelessness scale, RRRS, the 
anamnestic questionnaire and the clinical status. 
 
Results : After inclusion, patients with weekly dispensing had their first deliberate self 
poisoning episode later, and the recurrences were less frequent than patients with monthly 
dispensing. . Some psychopathological caracteristics were highligted in this population. 
 
Conclusion : Weekly dispensing may have beneficial consequences in short term prevention 
of repeated deliberate self poisoning. A study with a larger headcount will be needed to 
confirm these preliminary results.  
Key words : Repeated deliberate self poisoning, Benzodiazepine, Prevention, Weekly 
dispensing.  
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ABREVIATIONS 
 
σ  Ecart type 
AD  Antidépresseur 
AFSSAPS   Agence Française de Sécurité Sanitaire des Produits de Santé 
ANSM   Agence Nationale de sécurité du Médicament et des produits 
de santé 
BZD   Benzodiazépine 
DFH   Délivrance Fractionnée Hebdomadaire 
DM   Délivrance Mensuelle 
IMV  Intoxication Médicamenteuse Volontaire 
IMVr Intoxications Médicamenteuses Volontaires répétées 
m   Moyenne 
n  Effectif 
NLP  Neuroleptique 
PA  Passage à l’Acte 
TR  Thymorégulateur 
TS  Tentative de Suicide 
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 INTRODUCTION 
 
Les psychotropes, et tout particulièrement les anxiolytiques et les hypnotiques 
benzodiazépiniques sont retrouvés dans la plupart des cas d’intoxications médicamenteuses 
volontaires (IMV).  
Parmi les benzodiazépines (BZD), les molécules les plus utilisées lors des IMV ont des demi- 
vies intermédiaires ou longues (annexe 1), comme le lorazepam, l’alprazolam, ou le diazepam 
(Rodríguez et al., 2007). Par ailleurs, ce sont également celles qui sont les plus prescrites 
(Isbister et al., 2004).  
La quasi-omniprésence des BZD dans les cas d’IMV peut être en partie liée à leur forte 
disponibilité via une large prescription en France, les patients ayant facilement accès aux 
médicaments sur ordonnance ou à ceux de leurs proches (Tournier et al., 2009). 
En France, peu de données sont retrouvées, mais la prédominance des benzodiazépines dans 
les cas d’IMV se retrouve dans les autres pays européens comme l’Italie (Mauri et al., 2005) 
ou encore l’Espagne (Rodríguez et al., 2007). Seul le Royaume Uni, où le paracétamol est le 
plus utilisé dans les IMV fait exception (Camidge et al., 2003; Lamprecht et al., 2005; 
Prescott et al., 2009). 
 
Dans de nombreux pays, la prise en charge de ces IMV aux urgences n’est que de quelques 
jours voire quelques heures, et parfois les patients repartent chez eux sans y être admis (Carter 
et al., 2005a; Prescott et al., 2009; Taylor et al., 1998). Une partie des patients sortent contre 
avis médical, et n’ont souvent pas de plan de suivi thérapeutique à court et moyen terme 
(Carter et al., 2007). 
Dans les services d’urgences, les IMV sont considérées comme des tentatives de suicide (TS), 
mais bien souvent le but ne serait pas la mort mais une sorte d’appel au secours (Annexe 3). 
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Certains auteurs évoquent d’ailleurs des actes de « parasuicides ». Cependant, ces tentatives 
de suicide ou parasuicide constituent le facteur de risque principal de décès par suicide. On 
note qu’actuellement en France la fréquence des TS a augmenté entre 2005 et 2010 (Beck et 
al., 2011). 
 
Parmi ces TS, il faut bien souvent distinguer un premier épisode des cas de répétitions. Le 
risque de répétition de TS est plus élevé dans les premiers mois après l’épisode index, avec 
45% des récidives à 3 mois et 60% à 6 mois (Perry et al., 2012). Dans le cas des IMV seules, 
le taux de ré hospitalisation est de 14,6% à 6 mois (Kapur et al., 2004), et à un an de l’épisode 
index le taux de récidives varie de 15 à 30%  (Heyerdahl et al., 2009a; Owens et al., 2002; 
Perry et al., 2012). Par ailleurs, le risque de décès par suicide est plus élevé dans l’année de 
l’épisode index (Harriss et al., 2005; Hawton et al., 2003). 
 
Il a été mis en évidence une intentionnalité suicidaire faible, et une impulsivité élevée chez les 
patients qui effectuent des IMV (Harriss et al., 2005). Cependant, ces récidives sont d’autant 
plus préoccupantes que les gestes sont répétés avec une intensité croissante, ce qui se traduit 
par une augmentation des doses ingérées et une plus grande létalité (Carter et al., 2005a). 
Ces « multi-récidives » sont inquiétantes et on peut se demander si elles sont influencées par 
les benzodiazépines fréquemment retrouvées dans les prescriptions des patients ou s’il ne 
s’agit pas davantage d’une addiction comportementale.  
 
Les conduites suicidaires et en particulier les IMV étant impulsives et difficiles à prévoir, des 
moyens ont été mis en place pour tenter de diminuer la répétition du geste : envoi de cartes  
(Carter et al., 2005b, 2007), appels téléphoniques (Vaiva et al., 2006a), évaluations 
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psychosociales (Bergen et al., 2010) et orientation des patients vers un spécialiste en sortie 
d’hospitalisation (Kapur et al., 2004).  
D’un point de vue général, la prévention du risque de suicide passe par la restriction des 
« moyens à risque », comme une vente des armes à feu plus stricte, ou encore la détoxification 
du gaz dans les habitations. Sur le même principe, les bartituriques et le dextropropoxyphène 
ont été retirés du marché à cause de leur toxicité en cas d’utilisation dans les IMV (Nordentoft 
et al., 2006). En parallèle, les IMV au paracétamol en Angleterre ont vu leur nombre baisser 
grâce à la diminution du nombre de comprimés par boîte (Hawton et al., 2004; Robinson et 
al., 2000). Il existe aussi des dispositifs de surveillance informatique pour limiter le 
détournement et les abus de stupéfiants (Manchikanti et al., 2005; Simoni-Wastila and 
Tompkins, 2001).  
 
La limitation de la quantité de médicaments délivrée est une proposition retrouvée dans la 
conclusion de certains articles comme piste pour diminuer la récurrence des IMV, mais 
aucune étude ne l’a approfondie (Fedyszyn et al., 2011; Large and Nielssen, 2010). 
Ainsi, l’objectif de cette étude est : 
- De comparer l’impact d’une délivrance hebdomadaire versus mensuelle chez les 
patients répétant les IMV. 
- De mettre en évidence un profil psychopathologique particulier chez ces patients aux 
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 MATERIEL ET METHODE 
 
1. Protocole de l’étude 
 
Cette étude expérimentale prospective a concerné des patients suicidants ayant répété au 




2.1 Population d’étude 
 
L’objectif était de recruter au moins 60 patients dans les suites d’une admission aux urgences 
du CHU de Grenoble pour tentative de suicide par IMV. Le faible nombre de patients recrutés 
ne permettra que la présentation de résultats préliminaires. 
Les critères d’inclusion étaient d’être hospitalisé dans les suites d’une tentative de suicide par 
IMV, être âgé entre 18 et 65 ans, avoir des antécédents d’au moins deux IMV et avoir rempli 
et signé un consentement éclairé. 
Les critères de non inclusion étaient d’avoir un trouble délirant aigu ou chronique, et des 
troubles cognitifs entravant la lecture ou la compréhension des questionnaires. 
 
2.2 Déroulement de l’étude (Annexe 5) 
 
Les évaluations cliniques ont été réalisées de manière anonyme en milieu intra-hospitalier, 
dans les jours suivants le passage à l’acte. Elles se sont déroulées en deux parties, avec en 
premier lieu un entretien général semi-structuré, et en deuxième lieu un entretien structuré 
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d’évaluation psychométrique. Une partie des échelles psychométriques a été cotée en hétéro 
questionnaire et une autre en auto questionnaire laissée aux patients.  
Les patients ont été répartis de manière randomisée en deux groupes en fonction du mode de 
délivrance de leur prescription : l’un précisant une délivrance fractionnée hebdomadaire 
(DFH), l’autre une délivrance mensuelle (DM) habituelle. 
Le nombre des récidives d’IMV et des hospitalisations post inclusion a été comparé à 3 et 6 
mois. 
 
3. Outils (Annexes 6 et 7) 
3.1 Entretien semi structuré 
 
L’entretien permet d’investiguer les points suivants : le statut clinique du patient (traitements 
antérieurs du patient concernant les troubles addictifs et psychiatriques, âge de début, durée, 
continuité, ainsi que la consommation vie entière de psychotropes avec ou hors prescription), 
un questionnaire anamnestique expérimental (données socio-économiques et évènements de 
vie), le parcours suicidaire du patient (nombre de TS et IMV, produits utilisés, âge, 
antécédents d’automutilation/scarification), et le parcours addictologique (molécule utilisée, 
âge de début, abus, dépendance). 
 
3.2 Entretien structuré : les hétéro questionnaires 
 
Les hétéro questionnaires utilisés ont été les suivants : 
Le MINI version 5 (Mini International Neuropsychiatric Interview (Sheehan et al., 1998)), est 
un outil de diagnostic des troubles psychiatriques du DSM-IV et ICD-10. Il se compose de 16 
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modules de 120 questions à réponses dichotomiques, portant sur la vie entière ou la situation 
actuelle. 
 
Le TCI-R (Temperament and Character Inventory, version révisée (Cloninger, 1987)), repose 
sur une approche dimensionnelle comprenant quatre variables de tempérament (la recherche 
de la nouveauté, l’évitement du danger, la dépendance à la récompense et la persistance) et 
trois variables de caractère (l’auto-détermination, la coopération et la transcendance). Il 
comporte 240 items, l’échelle de cotation se faisant en 5 points.  
 
Les critères d’addiction de Goodman (Goodman, 1990) caractérisent l’impulsivité d’une 
part et la compulsivité d’autre part de l’addiction à une molécule ou à un comportement. Le 
patient doit remplir 4 principaux critères et cinq sur neuf des critères supplémentaires sur une 
durée minimale d’un mois. 
L’objectif est de faire passer l’échelle au patient en ciblant le questionnement sur la dernière 
IMV. 
 
La SIS (Suicide Intent Scale, (Beck et al., 1974)) évalue l’importance de l’intentionnalité 
suicidaire avant le passage à l’acte, chez le suicidant. Cette échelle est constituée de 15 items, 
regroupés en deux parties : les items 1 à 8 correspondent aux circonstances objectives du 
geste suicidaire, et les items 9 à 15 se rapportent aux modalités subjectives du passage à 
l’acte, c'est-à-dire les conceptions du sujet sur son acte. Chaque item est côté de 0 à 2, avec un 
score total variant de 0 à 30.  
 
La RRRS (Risk-Rescue Rating Scale, (Weisman and Worden, 1972)) évalue de façon 
descriptive et quantitative la « létalité » d’une tentative de suicide. Elle s’attache à déterminer 
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le rapport entre des facteurs influençant le risque encouru et la possibilité de secours : les cinq 
premiers items de l’échelle correspondent aux 5 facteurs « risque » et les cinq derniers aux 
cinq facteurs « secours ». L’échelle est donc constituée de 10 items, cotés de 1 à 3. 
 
3.3 Entretien structuré : les auto questionnaires 
 
Les auto-questionnaires présentés aux patients ont été les suivants : 
Le PDQ4+ (Personnality Disorder Questionnaire, (Hyler, 1994)) évalue les troubles de la 
personnalité selon les critères diagnostiques du DSM-IV. Il inclut les diagnostics additionnels 
des personnalités passive-agressive et dépressive. La réponse aux items se présente sous la 
forme vrai/faux. La cotation comprend deux échelles de validité : une échelle « image trop 
bonne » dont la réponse « faux » à trois items sur quatre est considérée comme pathologique 
et une seconde, échelle « questionnaire suspect », dont une réponse « vrai » à un item de cette 
échelle indique que le questionnaire est suspect. 
 
La BIS-11 (Barratt Impulsiveness Scale, (Patton et al., 1995)) évalue trois dimensions de 
l’impulsivité (attentionnelle, motrice et de difficulté de planification). Elle comporte 30 items 
cotés sur une échelle en quatre points de « rarement ou jamais » coté 1, à « presque toujours 
ou toujours » coté 4. 
 
La TAS 20 (Toronto Alexithymia Scale) évalue l’alexithymie selon trois dimensions (Zech et 
al., 1999): « difficulté à identifier les sentiments », « difficulté à décrire ses sentiments aux 
autres », et « pensée orientée vers l’extérieur » 
Il s’agit d’un questionnaire à 20 items. Les réponses sont cotées sur une échelle de Likert en 5 
points. 
   23  
 
L’échelle de désespoir (échelle H) évalue le pessimisme, prédictive du potentiel suicidaire. 
Elle comporte 20 items, de réponse dichotomique (vrai/faux). 
 
4. Analyse statistique  
 
L’analyse statistique est essentiellement descriptive compte tenu des effectifs restreints de 
notre population d’étude. Le test de Khi-deux a été remplacé par le test exact de Fisher car les 
effectifs théoriques étaient inférieurs à 5. Les comparaisons de moyennes ont été effectuées 
avec le test non paramétrique de Mann-Witney. Le seuil de significativité retenu est inférieur 
ou égal à 0,05. Cependant nous avons exprimé les tendances correspondant à p compris entre 
0,05 et 0,10 c’est à dire que nous avons estimé qu’il existe une différence, mais non 
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RESULTATS 
 
1. Données générales 
 
Au départ, nous voulions inclure 60 patients afin d’obtenir deux groupes de 30 patients.  
Au total, seuls 9 patients sur 11 ont pu être inclus. En effet, un patient n’a pas renvoyé ses 
auto-questionnaires et un autre, faisant partie du groupe « délivrance fractionnée 
hebdomadaire », à dû quitter l’étude car il n’était pas assez observant. 
Compte tenu du faible effectif de l’étude, nous sommes donc amenés à ne présenter que des 
résultats préliminaires. 
 
2. Caractéristiques sociodémographiques de la population d’étude 
 
Nos patients sont pour la majorité des femmes, ne sont pas mariés mais vivent entourés 
(parents/fratrie ou conjoint/enfants), n’ont pas d’activité professionnelle et ont des antécédents 
de passages en milieu psychiatrique. 
On remarque que la plupart ont subi un certain nombre d’évenements de vie marquants 
(problèmes scolaires/ professionnels, traumatismes…). 
Les caractéristiques sociodémographiques de la population d’étude sont représentées dans le 
tableau I. 
 





Age (m, σ)  35,22 (10,339) 
Genre Homme 2 (22,2%) 
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 Femme 7 (77,8%) 
Etat civil Célibataire 3 (33,3%) 
 Marié 2 (22,2%) 
 Concubinage 2 (22,2%) 
 Séparé/divorcé 2 (22,2%) 
Cohabitation Seul 1 (11,1%) 
 Avec Parents et/ou fratrie 3 (33,3%) 
 Avec conjoint et/ou enfants 5 (55,6%) 
Activité Oui 4 (44,4%) 
Diplôme obtenu CAP ou équivalent 4 (44,4%) 
 Bac ou équivalent 4 (44,4%) 
 BTS ou équivalents 0 (0,0%) 
 Diplôme d'études supérieures 0 (0,0%) 
 Aucun 1 (11,1%) 
 
Antécédents d'affection chronique Oui 0 (0,0%) 
Antécédent de psychothérapie Oui 5 (55,6%) 
Antécédents de fugues  Oui 3 (33,3%) 
Nombre de passages antérieurs en milieu 
psychiatrique (m, σ)  7 (7,450) 
 
Evènement de vie marquant: traumatismes 
physiques/sexuels 
Oui 4 (44,4%) 
Evènement de vie marquant: problèmes 
scolaires/professionnels Oui 4 (44,4%) 
Evènement de vie marquant: changement de 
lieu de vie Oui 3 (33,3%) 
Nombre d'évènements de vie marquant (m, 
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3. Caractéristiques des passages à l’acte et parcours pharmacologique des sujets 
de la population d’étude 
 
  




Les sujets ont tous une prescription de benzodiazépines, et ce depuis de nombreuses années et 
de manière continue. L’abus de ces molécules et leur utilisation lors d’IMV sont fréquents. 
Leur traitement comporte souvent plusieurs molécules benzodiazépiniques co-prescrites. On 
note un nombre moyen d’IMV élevé (tableau IIa).  
 
IIa.  Données générales concernant la consommation de BZD des sujets 
  N= 9 (%) 
Nombre d'IMV (m, σ)   9,56 (9,554) 
Prescription de benzodiazépines (BZD) Oui 9 (100%) 
Dépassement de la dose Oui 8 (88,9%) 
Type de prescription Continue 8 (88,9%) 
 Périodique 1 (11,1%) 
Nombre de BZD prescrites (m, σ)  3,67 (1,871) 
Nombre de molécules co-prescrites aux BZD (m, σ)  4,78 (4,816) 
Age de début de la consommation de BZD (m, σ)                                27,00 (9,747) 
Durée totale de la consommation de BZD (en années)(m, σ)  7,56 (6,784) 




3.2 Parcours pharmacologique des patients et passages à l’acte 
 
 
Avec la répétition du geste, on note que de plus en plus de patients prennent des 
benzodiazépines, surtout après le premier passage à l’acte (PA) (tableau IIb). En comparant 
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les âges moyens de survenue des PA, il apparaît qu’en un peu plus d’un an en moyenne après 
le premier PA, la totalité des patients s’est vue prescrire une benzodiazépine. 
 
Concernant les autres médicaments psychotropes, même prescrits ils font l’objet de peu 
d’abus et sont peu utilisés lors de l’IMV index (tableau IIc). 
 
Concernant le parcours addictologique des patients, les patients ont utilisé en moyenne 1,56 
(1,509) produits en dehors des psychotropes et des TSO, parmi : le tabac, les opiacés, le 
cannabis, et les psychostimulants (tableau IId). 
 
 
IIb. Historique de la consommation de BZD en fonction du nombre de Passage à l’Acte (PA) 
(n=9 (%)) 
 
 Nombres de PA  
   âge moyen d’occurrence 
(m, σ) 
                                    
Historique de 
consommation 










BZD précédant le PA 
4 (44,4%) 8 (88,9%) 9 (100%) 
Consommation de 
BZD pendant le PA 
5 (55,6%) 8 (88,9%) 8 (88,9%) 
Consommation de 
BZD suivant le PA 
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IIc. Place des autres psychotropes dans le profil de consommation des sujets (n=9(%)) 
 








Prescription 7 (77,8%) 5 (55,6%) 2 (22,2%) 3 (33,3%) 
Dépassement de 
la dose 
2 (22,2%) 1 (11,1%) 0 (0%) 2 (22,2%) 
Utilisation pour 
l’IMV index 




IId. Parcours addictologique des patients (n=9(%)) 
 
Nombre d'autres produits en dehors des psychotropes et 
TSO (m, σ)  1,56 (1,509) 
Antécédent de prise de produits autre que les médicaments Opiacés seuls 1 (11,1%) 
 Tabac seul 2 (22,2%) 










3.3 Circonstances et conséquences des passages à l’acte 
 
A chaque passage à l’acte les sujets sont rarement isolés. La plupart du temps le geste n’est 
pas prémédité, et les patients ne laissent pas de lettre aux proches. 
Les patients utilisent principalement l’IMV dans la répétition des passages à l’acte plutôt que 
d’autres moyens comme l’automutilation. 
Plus de la moitié des patients ont été hospitalisés lors de leur premier et de leur deuxième PA, 
et la totalité des patients ont été hospitalisés lors de leur dernier PA. 
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IIe. Circonstances et conséquences des passages à l’acte (n=9(%) 
 
   Premier  PA   Deuxième  PA   Dernier  PA  
Préméditation   1  (11,1%)  
  
0  (0%)   2  (22,2%)  
Présence  de  lettre   3  (33,3%)   1  (11,1%)   2  (22,2%)  
Moyen  utilisé   IMV  :  8  (88,9%)  
Blessure  physique  à  l’arme  
blanche  :  1  (11,1%)  
IMV  :  9  (100%)   IMV  :  9  (100%)  
Isolement   5  (55,6%)   5  (55,6%)   5  (55,6%)  
Hospitalisation   6  (66,7%)   7  (77,8%)   9  (100%)  




4. Comparaison des deux groupes (DM et DFH) 
 
 
4.1 Caractéristiques sociodémographiques 
 
Compte tenu du faible effectif, le tableau est donné à titre indicatif (tableau III). 
 
Tableau III : Caractéristiques sociodémographiques des deux groupes DM et DFH 
 
  
DM, n=4(%) DFH, n=5 (%) 
Age (m, σ)  32,75 (10,689) 37,20 (14,184) 
Genre Homme 0 (0,0%) 2(40%) 
 
Femme 4 (100%) 3 (60%) 
Etat civil Célibataire 1 (25%) 2 (40%) 
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Marié 0 (0,0%) 2 (40%) 
 
Concubinage 2 (50%) 0 (0,0%) 
 
Séparé/divorcé 1 (25%) 1 (20%) 
Cohabitation Seul 0 (0,0%) 1 (20%) 
 
Avec parents/fratrie 2 (50%) 1 (20%) 
 
Avec conjoint/enfant 2 (50%) 3 (60%) 
Activité Oui 2 (50%) 2 (40%) 
Diplôme 
obtenu CAP/équivalent 2 (50%) 2 (40%) 
 
Bac/équivalent 1 (25%) 3 (60%) 
 




4.2 Nombre d’IMV et hospitalisations dans les deux groupes, à 3 et 6 mois 
 
 
 On note une nette différence entre les deux groupes à 3 mois : 6,75 IMV en moyenne dans le 
groupe DM, alors qu’il n’y en a que 0,8 en moyenne pour le groupe DFH. 
A 6 mois, la comparaison n’est pas significative, à savoir que les patients n’étaient pas tous 
inclus depuis 6 mois. 
On remarque aussi que les patients du groupe DM récidivent plus rapidement après inclusion 
(3,25 semaines en moyenne pour le groupe DM versus 13,00) (tableau IV). 
 
Tableau IV : Comparaison du nombre d’IMV et d’hospitalisations entre les deux groupes, à 3 
et 6 mois. 
 
 
DM DFH p-value 





























5. Evaluation psychopathologique de la population d’étude 
 
5.1 Evaluation des troubles psychiatriques 
 
On retrouve principalement des troubles de l’humeur (compliqués d’un fort potentiel 
suicidaire), des troubles anxieux, ainsi qu’une majorité de patients sujette à des problèmes de 
dépendance et d’abus de substance. On peut aussi souligner une alexithymie avérée pour 6 
(66,7%) patients. Moins de la moitié des patients présentent un trouble panique avec 
agoraphobie ou sont boulimiques (tableaux VI et VII).  
 
Tableau VI : MINI (n=9(%)) 
 
Episode dépressif majeur actuel Présence 7 (77,8%) 
Episode dépressif majeur passé Présence 7 (77,8%) 
Dysthymie Présence 2 (22,2%) 
Risque suicidaire Oui 8 (88,9%) 
          à Intensité du risque suicidaire Léger 3/8 (37,5%) 
  Elevé 5/8 (62,5%) 
Episode hypomaniaque passé Présence 2 (22,2%) 
Episode maniaque passé Présence 2 (22,2%) 
Trouble panique sans agoraphobie Présence 0 (0,0%) 
Trouble panique avec agoraphobie Présence 4 (44,4%) 
Agoraphobie Présence 1 (11,1%) 
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Phobie sociale Présence 5 (55,6%) 
Trouble obsessionnel compulsif Présence 2 (22,2%) 
Etat de stress post traumatique Présence 1 (11,1%) 
Dépendance alcoolique Présence 1 (11,1%) 
Abus d'alcool Présence 2 (22,2%) 
Age de début de la prise d'alcool (m, σ)                         25,80 (8,672) 
Dépendance à une substance Présence 6 (66,7%) 
Abus de substance Présence 6 (66,7%) 
Anorexie mentale Présence 1 (11,1%) 
Boulimie Présence 4 (44,4%) 




Tableau VII : TAS alexithymie (n=9(%)) 
 
Alexithymie  Présence avérée 5 (55,6%) 
 Présence possible 2 (22,2%) 





5.2 Evaluation des dimensions de la personnalité, du tempérament et du 
caractère de la population d’étude 
 
 
Les traits de personnalité qui ressortent le plus sont, par ordre décroissant, les personnalités : 
dépressive, évitante, borderline, et obsessionnelle (tableau VIII). 
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On compare les résultats du TCI-R à une population contrôle obtenue à partir d’une étude 
belge (Hansenne et al., 2005), en partant du principe que plus le score est élevé, plus le trait 
de personnalité est marqué. 
Seuls les scores des traits de persistance et d’autodétermination sont plus faibles par rapport à 
la population contrôle, les autres sont tous plus élevés. On note un score d’évitement du 
danger particulièrement élevé, ainsi qu’un score d’autodétermination faible par rapport à la 
population contrôle (Tableau IX). 
 
 
Tableau VIII : PDQ4+ évaluation des troubles de la personnalité selon le DSM IV (n=9(%)) 
 
Personnalité paranoïaque Présence 3 (33,3%) 
Personnalité histrionique Présence 0 (0,0%) 
Personnalité antisociale Présence 3 (33,3%) 
Personnalité obsessionnelle compulsive Présence 5 (55,6%) 
Personnalité passive agressive Présence 3 (33,3%) 
Personnalité schizoïde Présence 3 (33,3%) 
Personnalité narcissique Présence 0 (0,0%) 
Personnalité évitante Présence 7 (77,8%) 
Personnalité dépressive Présence 8 (88,9%) 
Personnalité schizotypique Présence 3 (33,3%) 
Personnalité borderline Présence 6 (66,7%) 
Personnalité dépendante Présence 2 (22,2%) 
Echelle de validité image trop bonne Présence 1 (11,1%) 
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(m, σ) Population contrôle 
Recherche de nouveauté 106,67 (18,795) 100,2 
Evitement du danger 121,11 (25,732) 94,0 
Dépendance à la récompense 104,11 (16,526) 101,7 
Persistance 111,33 (26,851) 117,8 
Autodétermination 124,56 (14,934) 140,1 
Coopération 134,56 (22,456) 134,1 






5.3 Evaluation des autres critères psychopathologiques 
 
 
5.3.1 Propension des patients à répéter leur geste 
 
 
Pour un peu plus de la moitié des patients, la répétition des IMV correspond aux critères 
d’addiction selon Goodman, et serait donc apparentée à une addiction comportementale 
(tableau X). 
 
Tableau X : Critères d’addiction selon Goodman concernant la répétition du geste (n=9(%)) 
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5.3.2 Evaluation de l’intentionnalité suicidaire 
 
 
Concernant les sous scores des « circonstances objectives de l’acte », dans la majorité, l’IMV 
n’était pas préméditée, aucune précaution n’a été prise contre la découverte du geste par un 
tiers. 
Concernant les « modalités subjectives », la plupart des patients avaient une intention de 
mourir modérée au moment de l’acte.  
Au total, on obtient un score total au SIS de 16,84/30, donc l’intentionnalité suicidaire totale 
est modérée au moment du geste (tableau XI). 
 
Tableau XI : Evaluation de l’intentionnalité suicidaire, échelle SIS (n=9) 
 
 (m, σ) Score total 
Circonstances objectives de l'acte 5,56/18 (4,065) 
16,84/30 
     - Préparation de la TS 1,67/8 (3,082) 
     - Précaution active contre la découverte 2,67/6 (1,500) 
     - Recherche d'aide extérieure 1,22/4 (1,093) 








Au niveau des sous-scores, la « gravité médicale objective » reste modérée, en revanche, les 
deux autres facteurs montrent que le patient a pris très peu de risques et a été secouru 
rapidement (tableau XII). 
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Tableau XII : Evaluation de la prise de risque, échelle RRRS (m, σ) 
  Score total 
Gravité médicale objective 7,33/12 (2,958) 
68,77 Circonstance objective du geste 8,33/9 (1,118) 





5.3.4 Evaluation du  potentiel suicidaire 
 
L’échelle H est une mesure du pessimisme du sujet dépressif et reflète indirectement les 
intentions suicidaires.  
Le score de 9 où plus serait le seuil de l’intention suicidaire d’après Beck. 
Dans notre cas, le pessimisme est plutôt faible alors que l’intentionnalité suicidaire est 
modérée (tableau XIII). 
 
Tableau XIII : Evaluation du potentiel suicidaire, échelle H (m, σ) 
 
Total pessimisme 8,22/20 (6,099) 




5.3.5 Evaluation de l’impulsivité 
 
 
Les moyennes obtenues dans l’étude de Patton et al. (1995) sont les suivantes : 
- étudiants : 63,82 (10,17) 
- sujets psychiatriques : 71,37 (12,61) 
- sujets ayant des troubles d’addiction : 69,26 (10,28) 
- prisonniers hommes : 76,30 (11,86). 
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Dans notre étude, l’impulsivité totale de la population s’approcherait des scores d’impulsivité 
des prisonniers hommes (tableau XIV). 
On peut comparer les scores et sous-scores avec ceux d’une population de sujets impulsifs 
(personnalité borderline ou sujets présentant des troubles des conduites) et des sujets contrôles 
issus de la population générale (Dupont, 2002). 
L’impulsivité attentionnelle du groupe IMVr est faible par rapport aux deux autres 
populations. Les sujets IMVr présenteraient moins de difficultés que les sujets des autres 
groupes lors de tâches intellectuelles. 
L’impulsivité motrice, qui reflète l’action sans pensée, est proche de celle des sujets 
impulsifs. 
Enfin, la difficulté de planification est particulèrement élevée par rapport aux autres groupes, 
indiquant une absence d’anticipation et d’orientation vers le futur. 
En terme d’impulsivité totale, notre population est plus proche des sujets contrôles. (Tableau 
XIV). 
 
Tableau XIV : EchelleBIS (m, σ) : comparaison entre notre population, des sujets impulsifs et 






n=24 Sujets contrôles n=28 
Impulsivité 
attentionnelle 18,89 (5,061) 27,88 (4,78) 24,57 (3,69) 
Impulsivité motrice 26,33 (4,796) 28,13 ((5,09) 21,46 (4,95) 
Difficulté de 
planification 30,78 (3,866) 27,96 (4,36) 27,79 (4,33) 
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DISCUSSION 
 
L’objectif de cette étude était dans un premier temps d’estimer l’impact d’une délivrance 
fractionnée hebdomadaire des traitements médicamenteux sur la répétition des IMV, et dans 
un second temps de caractériser le phénotype psychopathologique des patients effectuant des 
IMVr. 
 
 1. Caractéristiques sociodémographiques de la population d’étude  
 
La proportion plus élevée de femmes retrouvée dans notre étude est en accord avec les 
données retrouvées dans les autres travaux (Monnin et al., 2012; Oh et al., 2011). 
L’âge moyen de nos patients, 35,22 (10,339), correspond à celui des patients récidivants 
étudiés dans la littérature (Heyerdahl et al., 2009a; Oh et al., 2011). En revanche l’âge du 
premier PA 26,22 (10,963) est inférieur à celui retrouvé dans une autre étude : 31,7 ans 
(Monnin et al., 2012). 
On remarque une grande variation d’âge en fonction des études, qui doivent probablement 
dépendre des critères d’inclusion et dans notre cas du faible effectif. 
L’âge moyen des patients qui récidivent est plus élevé que l’âge moyen des patients qui 
effectuent une première IMV (Taylor et al., 1998). 
 
De manière prédominante, nos sujets sont sans activité professionnelle et ont des antécédents 
de passages en milieu psychiatrique, caractéristiques retrouvées dans les facteurs de risque de 
la répétition du geste auto-agressif  (Heyerdahl et al., 2009b; Oh et al., 2011). 
En revanche, même si beaucoup d’entre eux ne vivent pas en couple, ils ne vivent pas seuls 
(parents, fratrie, enfants), ce qui est plutôt en contradiction avec les études citées ci-dessus.  
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Notre étude met en avant un certain nombre d’évènements de vie marquant (4,67 (3,775) en 
moyenne) dans notre population. Il a été retrouvé que les traumatismes et abus dans l’enfance 
constituent des facteurs de risque de gestes auto agressifs (Fliege et al., 2009). Cependant, une 
étude a fait ressortir que la maltraitance dans l’enfance n’était pas associée de manière 
significative à la répétition de TS (Stringer et al., 2013). Ces critères devront donc faire l’objet 
d’investigations complémentaires. 
 
 2. Caractéristiques du parcours pharmacologique des patients et des IMV 
 antérieures 
 
On remarque qu’au moment de la passation des questionnaires, tous les patients avaient une 
prescription d’au moins une benzodiazépine, souvent associée à un antidépresseur et de temps 
en temps à un neuroleptique. Pour la majorité des patients, la consommation de BZD a été 
continue depuis la prescription initiale et la durée moyenne d’utilisation des BZD a été 
d’environ 7,56 ans. Cette prescription continue et sur le long terme confirme la problématique 
de l’utilisation des benzodiazépines (Annexe 2). 
Si moins de la moitié des patients utilisaient des BZD avant leur premier PA, la quasi-totalité 
en utilisait avant leur second, et toute la population en consommait avant leur dernier PA. 
 
Le nombre d’hospitalisations est élevé, avec 66,7% à 77,8% des patients hospitalisés lors de 
leurs premiers PA, et 100% à l’inclusion lors du dernier PA. L’augmentation du nombre 
d’hospitalisations traduit une augmentation de la gravité, même si le taux de réanimation est 
faible et constant (33,3%).  
Dans d’autres travaux, il est retrouvé que la répétition entraîne un risque d’augmentation de la 
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sévérité du geste au fur et à mesure des PA (Carter et al., 2005a; Lopez-Castroman et al., 
2011). 
 
L’absence de préméditation et de lettre est en faveur d’un acte impulsif, ce qui est cohérent 
avec les résultats du questionnaire d’impulsivité. La plupart des patients ont pris leurs 
médicaments d’un seul coup dans une sorte « d’appel à l’aide », souvent avec des proches 
près d’eux, pouvant les secourir rapidement. 
 
 3. Comparaison entre les groupes DM et DFH 
 
Les patients n’ont pas tous été inclus au même moment, il n’est donc pas possible d’avoir un 
suivi complet à six mois d’inclusion pour la totalité des patients. 
Cependant, on peut quand même indiquer que le nombre d’IMV effectuées par les patients du 
groupe DM est significativement plus élevé que celui du groupe DFH à 3 mois, et on observe 
une tendance similaire à 6 mois. 
Par ailleurs, les patients dont la délivrance des médicaments était mensuelle récidivent plus 
rapidement après inclusion (3,25 semaines versus 13 semaines dans le groupe DFH), et ils 
répètent leur geste de manière plus fréquente. 
La comparaison du nombre d’hospitalisations en fonction de la délivrance est impossible à 
établir compte tenu de l’effectif trop faible de notre population d’étude.  
 
La délivrance d’une semaine de traitement limiterait donc les récidives et probablement la 
gravité des IMV, même dans le cas de figure où le patient prendrait la totalité des comprimés 
disponibles. Il a moins l’occasion de faire des stocks, et a plus de contacts avec un 
pharmacien. 
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A noter qu’une patiente en délivrance hebdomadaire a rapporté avoir pris les médicaments 
d’un tiers, mais en moins grande quantité que lorsqu’elle avait une délivrance mensuelle avant 
l’inclusion. 
Plusieurs patients en délivrance fractionnée nous ont rapporté une sensation de 
« soulagement » face à cette quantité limitée de médicaments. Ces patients ont développé une 
certaine conscience du caractère impulsif de leurs IMV et nous disent se sentir « protégés ». Il 
en est de même pour les familles des patients qui se sentent rassurées de constater une 
limitation du nombre de molécules disponibles au domicile. 
Par conséquent, nous pouvons déduire qu’il résulte un fort impact psychologique de ce 
fractionnement. On peut émettre l’hypothèse que les patients se sentent rassurés d’avoir moins 
de médicaments à leur disposition et le fait de voir un pharmacien en plus de leur psychiatre 
régulièrement renforce ce sentiment d’encadrement. On remarque par ailleurs qu’il est 
surprenant que peu de nos patients suivent une psychothérapie, alors que celle-ci est 
essentielle. Il pourrait donc être intéressant de l’intégrer dans la prise en charge. 
Néanmoins, l’établissement d’un « contrat » soignant/patient est nécessaire afin de s’assurer 
de l’adhésion du patient et de son implication dans le projet. En effet, le patient doit choisir 
une pharmacie « référente », il ne peut pas se permettre de changer de pharmacie à chaque 
délivrance.  
Seuls deux patients ont quitté l’étude : l’un en DM a quitté l’étude au bout d’un mois, et 
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 4. Place du pharmacien dans le projet 
 
Des tentatives de prévention de la répétition de TS ont déjà été effectuées dans le passé, et ont 
montré qu’un appel téléphonique investiguant ou ajustant le traitement en cours à un mois du 
passage à l’acte index pouvait diminuer le nombre de répétitions en un an (Vaiva et al., 
2006a). De même, l’envoi régulier de cartes postales diminue le nombre de répétitions d’IMV 
sur deux ans (Carter et al., 2007). Ainsi on peut déduire que même si il ne s’agit pas d’une 
psychothérapie, une prise de contact simple avec le patient peut participer à la prévention des 
IMVr. Dans ce projet, le pharmacien a l’occasion de voir le patient une fois par semaine au 
lieu d’une fois par mois seulement, et cette visite à la pharmacie correspond à une prise de 
contact extérieure par le patient. 
 
Il s’agit d’une opportunité pour le pharmacien, car il a la possibilité d’avoir accès à des 
informations complémentaires sur ses patients. En effet, les patients effectuant des IMVr 
parlent difficilement de ces expériences au pharmacien. On peut émettre des hypothèses 
pouvant expliquer cette omission d’information : tout d’abord à cause du manque d’espace de 
confidentialité, par peur d’être jugé sur leur consommation de médicaments (renouvellements 
plus fréquents), ou encore parce que le patient considère que cette donnée ne regarde pas le 
pharmacien et doit rester entre lui et son médecin. 
Ainsi, l’inclusion du pharmacien dans l’entreprise d’une délivrance fractionnée de 
médicaments, inhabituelle pour des produits non déconditionnables, lui permet de mieux 
connaître les antécédents du patient et de pouvoir mieux l’encadrer. 
 
L’expérience du fractionnement a déjà été testée avec les traitements substitutifs aux opiacés 
qui peuvent être délivrés de manière hebdomadaire voire journalière, afin de limiter le risque 
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de détournement et d’overdoses. Le contact régulier avec la pharmacie peut participer à la 
réinsertion sociale, permet d’avoir un cadre et un interlocuteur avec qui il peut fixer des 
objectifs, et ainsi améliorer l’observance. 
La mise en relation plus régulière et l’accord tacite de délivrance hebdomadaire avec un 
pharmacien permet d’avoir un nouvel interlocuteur qui participe à la prise en charge des 
patients effectuant des IMVr. 
 
 
 5. Caractéristiques psychiatriques de la population d’étude 
 
On identifie principalement des troubles de l’humeur comme la dépression compliquée d’un 
fort potentiel suicidaire, des troubles anxieux ainsi qu’une forte propension à la dépendance et 
à l’abus de substance parmi les patients effectuant des IMVr. Plus de la moitié des patients ont 
une alexithymie avérée. 
Dans la littérature, il a été également retrouvé une problématique d’abus et de dépendance à 
des substances ainsi qu’un trouble anxieux dans une population de patients effectuant des TS 
répétées (Lopez-Castroman et al., 2011; Monnin et al., 2012). Cependant, il ressort aussi une 
plus haute prévalence de trouble de stress post traumatique, ou de syndrome psychotique 
récurrent  chez ces patients que l’on ne retrouve pas dans notre étude (Monnin et al., 2012). 
Par rapport aux patients qui n’effectuent qu’une TS, les patients qui récidivent se distinguent 
par des antécédents d’abus de substance plus fréquents. Chez ces patients, le mésusage et/ou 
la répétition du geste pourrait leur permettre d’échapper à leurs angoisses. Soit de manière 
complémentaire grace à des effets sédatifs de la substance abusée et/ou de la TS, permettant 
un soulagement de la douleur psychique, soit de manière causale, le mésusage leur permettant 
une désinhibition et conduisant à la répétition du geste (Lopez-Castroman et al., 2011).   
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Le mésusage d’alcool n’est pas associé à la répétition du geste dans tous les travaux (Stringer 
et al., 2013). 
Les patients souffrant de troubles psychotiques n’ont pas été inclus, et on peut donc expliquer 
la divergence des résultats de part les critères d’inclusion. 
 
L’équipe de Monin et al. a affiné son analyse des facteurs de risque de répétition de tentatives 
de suicide en fonction du genre. Le nombre de TS antérieures ainsi qu’un syndrôme 
psychotique récurrent sont des facteurs de risque communs aux deux sexes.   
En revanche, les hommes récidivants sont plus susceptibles de souffrir de mésusage : en 
particulier de par une dépendance et un abus d’alcool, alors que les femmes récidivantes sont 
plus susceptibles de souffrir de stress post traumatique et de dépression majeure, malgré un 
traitement et un suivi  psychothérapeutique en cours. 
En contradiction avec les données retrouvées, malgré de nombreux cas de dépendance à une 
substance, nous n’avons découvert que peu de cas de dépendance alcoolique. Cela vient peut-
être du fait de l’inclusion de seulement deux hommes dans notre effectif, la dépendance 
alcoolique étant plus marquée chez les hommes. 
 
Dans une population de patients dépressifs avec des antécédents de TS, la co-occurrence d’un 
trouble panique, d’une anxiété généralisée ou encore d’un syndrome de stress post 
traumatique entraîne une plus grande probabilité de récidives dans le futur. Certains troubles 
de la personnalité, la dépendance à la nicotine, ainsi que le mésusage de substances sont aussi 
associés à la répétition de TS (Bolton et al., 2010). 
Ces résultats préliminaires sont donc pour la majorité en accord avec la littérature. 
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 6. Troubles de la personnalité et dimensions de la personnalité  
 
Dans notre population, les troubles de personnalité qui ressortent le plus sont dans l’ordre 
décroissant les personnalités : dépressive, évitante (caractérisée par un sentiment de tension, 
d’appréhension, d’insécurité et d’infériorité), borderline (définie entre autre par un 
comportement impulsif et une instabilité émotionnelle), et obsessionnelle compulsive (plus 
souvent retrouvée chez les hommes, elle est caractérisée  par un souci de l’ordre et de la 
propreté, une obstination, une froideur affective…), ce qui est en accord avec les données de 
la littérature, à part la personnalité obsessionnelle compulsive qui n’est apparemment pas 
souvent retrouvée ailleurs. 
En effet, les troubles de personnalité borderline sont connus pour être associés de manière 
significative à la répétition des gestes auto agressifs (Hansen et al., 2003; Stringer et al., 
2013). 
En parallèle, un épisode dépressif majeur augmente le risque de comportement suicidaire 
(Kessler et al., 1999) et un syndrôme dépressif multiplie par 20 le risque de décès par suicide 
(Osby et al., 2001). Or la co-morbidité chez les patients dépressifs de troubles de la 
personnalité (évitante et paranoïaque) est associée à de plus forts taux de TS lors du suivi 
(Bolton et al., 2010).  
 
Dans notre population, le trait de caractère qui ressort le plus est l’évitement du danger, qui 
est élevé : les patients sont plutôt timides, pessimistes, fatigables, craintifs et hésitants. En 
parallèle, on remarque une diminution de l’autodétermination par rapport aux sujets contrôles, 
qui est définie par la maturité individuelle, la prise de conscience de soi. 
On retrouve peu d’études relatives à l’analyse du tempérament et du caratère concernant les 
patients qui effectuent des IMVr. Certains articles sont relatifs à des TS, répétées ou non. Ils 
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concluent comme notre étude, à une augmentation de l’évitement du danger et une diminution 
de l’autodétermination (Giegling et al., 2009). De manière générale, il est noté une 
augmentation dans les dimensions de recherche de nouveauté (personnes curieuses, 
désordonnées, rapidement lassées et impulsives) et d’évitement du danger ; et une diminution 
dans les dimensions autodétermination et coopération (maturité sociale) chez les patients 
effectuant des TS par rapport aux sujets contrôles (Baud, 2005). 
A noter que les troubles et traits de personnalité retrouvés chez les patients souffrant de 
troubles addictifs sont notamment les personnalités dépressives, ainsi que dépendantes et 
évitantes. Ces patients sont aussi caractérisés par une forte recherche de nouveauté et un 
évitement du danger. Par conséquent, les patients de notre population présentent quasiment 
les mêmes traits et troubles de la personnalité que les patients addicts, exceptée la dimension 
de recherche de nouveauté. 
 
 7. Impulsivité, intentionnalité, prise de risque et propension à répéter le geste 
 
Tout d’abord, les critères d’addiction de Goodman ont permis de faire ressortir que pour plus 
de la moitié des patients, la répétition des IMV correspondrait aux critères d’addiction 
comportementale. Cette évaluation n’est pas faite dans les travaux de la littérature, malgré un 
phénotypage de plus en plus précis des patients effectuant des IMVr. 
Concernant l’intentionnalité, le score total du SIS est un peu plus élevé que dans la littérature 
(16,84/30 versus 13,3/30 (Monnin et al., 2012)), mais dénote une intentionnalité modérée, 
confirmée par les patients qui désirent plus échapper à la réalité et à leurs difficultés plutôt 
que mourir. Dans une autre étude, l’intentionnalité est encore plus faible dans le cas des IMV 
(10/30 pour les hommes, 8/30 pour les femmes). Chez les hommes, une faible intentionnalité 
entraîne des récidives plus nombreuses à un et trois ans de l’épisode index, alors que pour les 
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femmes, ce sont celles ayant un score élevé qui ont le plus de risque de récidiver (Harriss et 
al., 2005).  
Il a été noté qu’il n’y avait a priori pas de différence significative lorsque l’on mesure le SIS 
pour une même personne répétant son geste à un an d’intervalle de l’épisode index. En 
revanche, les patients cotant de manière forte dans la SIS ont plus de risque de mourir 
rapidement par suicide que ceux dont la cotation est plus faible (Harriss et al., 2005). 
 
L’échelle H vient confirmer cette orientation d’intentionnalité suicidaire faible en indiquant 
un pessimisme plutôt faible dans la population de notre étude. Dans la littérature, on retrouve 
des données plutôt contradictoires : une étude a trouvé le désespoir non significativement 
associé à la répétition du geste (Stringer et al., 2013), tandis qu’une autre concernant des 
adolescents a trouvé un plus haut degré de désespoir chez les patients qui récidivent (Hawton 
et al., 1999). 
Malgré tout, la majeure partie des patients de l’étude présente un risque suicidaire, et parmi 
eux, pour plus de la moitié, l’intensité du risque suicidaire est élevée. 
 
De manière générale le patient n’a pas pris de risque lors de sa TS (méthode non violente), a 
été secouru rapidement, et la gravité médicale était relativement modérée.   
En terme d’impulsivité, le score total est élevé (75,78 (10,918)) et correspond à l’impulsivité 
de prisonniers hommes (76,30 (11,86)). Les sous-scores indiquent une moindre difficulté de 
concentration (impulsivité attentionnelle), en désaccord avec les résultats de Monin et al., 
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 8. Limites de l’étude 
 
8.1 Limites du fractionnement 
 
Jusqu’ici, les pharmacies concernées ont bien voulu déconditionner les traitements des 
patients du groupe DFH afin de leur délivrer de manière hebdomadaire. Mais en temps 
normal, seuls les médicaments stupéfiants sont autorisés à être déconditionnés. 
Les pharmaciens se trouvent en porte-à-faux entre la loi qui ne les autorise pas clairement à 
déconditionner certains médicaments, et leurs obligations déontologiques d’aider le patient.  
Néanmoins, l’AFSSAPS (nouvellement ANSM) elle-même dans le rapport sur l’état des lieux 
de la consommation de benzodiazépines en France de janvier 2012, a émis l’hypothèse d’une 
possible diminution des tailles de conditionnement des benzodiazépines. 
 
Malgré de bons résultats, le fractionnement comporte quelques contraintes : au lieu de venir 
tous les mois ce qui laisse le temps de s’organiser, les patients doivent venir toutes les 
semaines à la pharmacie. Il faut donc beaucoup de rigueur car n’ayant pas de réserves et ayant 
un traitement à respecter, si les patients ont du retard ils manqueront des prises et 
l’observance ne sera donc pas optimale. Ce problème est d’autant plus important puisqu’il 
s’agit de médicaments psychotropes. 
D’autre part, si les patients ont une « pulsion » et trop peu de médicaments à leur disposition, 
ils peuvent toujours prendre ceux des proches. De plus, s’ils ne se sentent pas assez impliqués 
dans l’étude ils peuvent aussi avoir recours au nomadisme médical et se procurer des 
prescriptions auprès de différents médecins. Il est donc difficile de tout contrôler, il faut 
compter sur la coopération du patient car son adhésion est primordiale. 
Le dossier pharmaceutique permet d’avoir accès à l’historique médicamenteux sur la carte 
   49  
vitale sur les 3 derniers mois, mais encore faut-il que le patient ait accepté de l’initier. Ce 
dispositif pourrait inciter l’adhésion et mettre en évidence un éventuel nomadisme médical. 
Les conditions idéales de réussite de la délivrance fractionnée pourraient donc être: un patient 
adhérant au projet, un médecin et un pharmacien référents et en relation, l’établissement d’un 
calendrier précis de délivrance du traitement (prise de rendez vous par exemple) à la 
pharmacie, l’accessibilité de l’historique des délivrances sur la carte vitale et l’établissement 
d’un protocole de soins pour limiter tout nomadisme médical, l’alerte du médecin par le 
pharmacien en cas de retard ou de chevauchement dans la délivrance des médicaments.  
 
Un autre problème est celui du passage à d’autres méthodes en l’absence de médicaments 
disponibles en quantité suffisante (annexe 3). Etant donné que l’on restreint l’accès aux 
médicaments d’un côté, au cours d’une crise suicidaire le patient peut aussi s’orienter vers une 
méthode plus violente majorant le risque de décès. Il est donc nécessaire de poursuivre cette 
étude pour mesurer l’impact du fractionnement à moyen et long terme. 
Même s’il est inhabituel en France, le fractionnement du traitement médicamenteux est 
faisable à l’officine, et malgré certaines limites les résultats sont encourageants en terme de 
prévention des IMVr. 
 
  8.2 Limites dans l’inclusion des patients 
  
L’entretien et donc l’inclusion de certains patients ont été rendus difficiles par la courte durée 
de séjour en post-IMV à l’hôpital, et quelquefois par le fait que le patient soit toujours en crise 
suicidaire aux urgences ou toujours sous l’emprise des médicaments et/ou de l’alcool. 
En effet, la passation des questionnaires était relativement longue (2 heures minimum), et les 
patients étaient souvent impatients ou avaient des difficultés de concentration. 
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Le fait de n’avoir qu’un seul site d’action était aussi restrictif dans l’inclusion. Une étude 
multicentrique permettrait d’étendre le périmètre de recrutement afin d’obtenir un échantillon 
plus représentatif. 
 
  8.3  Limites concernant la passation des questionnaires 
 
Certains patients ont rempli leurs auto questionnaires durant l’hospitalisation et les ont rendus 
en sortant du CHU. Cette option était préférable à l’envoi des auto-questionnaires une fois 
remplis au domicile, car malgré les rappels, un patient ne les a pas renvoyés. 
Par ailleurs, même si les tests sont anonymes, il y a toujours un risque que le patient veuille 
cacher un aspect de sa personnalité en modifiant ses réponses (biais de désirabilité sociale), ce 
qui a été mis en évidence par le PDQ4+ pour deux patients. 
Par ailleurs, il est important de mentionner un probable biais de mémorisation, notamment 
concernant le nombre d’IMV. En effet, les patients qui répètent très fréquemment ce type de 
passages à l’acte ne se souviennent que difficilement sur un mois du nombre d’IMV réalisées. 
Nous avons donc eu tendance à ne comptabiliser que les IMV pour lesquelles le patient avait 
la certitude d’avoir pris des médicaments en grosse quantité. Sans compter les patients qui 
n’osent pas nous dire exactement le nombre réel d’IMV réalisées. Il est donc possible que le 
nombre d’IMV soit sous-estimé.  
 
 9. Perspectives de prise en charge 
 
Les résultats de cette étude nous incitent à continuer dans le sens de la DFH chez les patients 
répétant les IMV. Au delà de l’impact psychologique bénéfique constaté chez les patients, la 
prévention du risque de récidive des IMV peut permettre de diminuer le nombre 
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d’hospitalisations aux urgences et donc le coût de prise en charge des IMV (Annexe 4). 
Le suivi des patients pourrait donc se faire à partir de la première IMV aux urgences, avec une 
orientation vers une psychothérapie ainsi que la délivrance hebdomadaire fractionnée de leur 
traitement pendant au moins 6 à 12 mois, période la plus critique en terme de risque de 
récidive. 
 
Les psychotropes et plus particulièrement les BZD sont des molécules susceptibles d’être 
abusées, qui entraînent une dépendance et sont privilégiées lors des IMV.  
La DFH pourrait donc à terme être généralisée en psychiatrie et addictologie chez des patients 
à risque, sous réserve d’une autorisation de déconditionnement par l’ANSM.  
Par conséquent, le pharmacien pourrait avoir l’occasion d’intervenir plus souvent afin 
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CONCLUSION 
 
En conclusion, la coopération médecin-pharmacien autour de cette population de patients 
ayant besoin d’être encadrés et suivis régulièrement semble avoir eu un réel impact, tant en 
termes quantitatifs que qualitatifs dans la prévention des récidives d’IMV.  Les résultats sont 
très encourageants et on peut se demander si un modèle de délivrance à l’unité comme dans 
les pays anglo-saxons ne serait pas préférable afin de s’adapter au mieux aux besoins des 
patients. 
Ce mode de prescription pourra peut-être un jour être généralisé pour les psychotropes, en 
particulier pour les benzodiazépines qui posent un réel problème de dépendance et d’abus. 
Enfin, les patients récidivants semblent avoir des traits communs en terme de phénotype 
psychopathologique. Un effectif plus important pourrait permettre de confirmer ces résultats. 
Ainsi, la caractérisation spécifique des patients effectuant des IMVr pourrait à terme être utile 


























   55  
REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES :  
 
Ajdacic-Gross, V., Weiss, M.G., Ring, M., Hepp, U., Bopp, M., Gutzwiller, F., and Rössler, 
W. (2008). Methods of suicide: international suicide patterns derived from the WHO 
mortality database. Bull. World Health Organ. 86, 726–732. 
 
Andover, M.S., and Gibb, B.E. (2010). Non-suicidal self-injury, attempted suicide, and 
suicidal intent among psychiatric inpatients. Psychiatry Res. 178, 101–105. 
 
Anthierens, S., Habraken, H., Petrovic, M., and Christiaens, T. (2007a). The lesser evil? 
Initiating a benzodiazepine prescription in general practice: a qualitative study on GPs’ 
perspectives. Scand. J. Prim. Health Care 25, 214–219. 
 
Anthierens, S., Habraken, H., Petrovic, M., Deveugele, M., De Maeseneer, J., and Christiaens, 
T. (2007b). First benzodiazepine prescriptions: qualitative study of patients’ perspectives. 
Can. Fam. Physician Médecin Fam. Can. 53, 1200–1201. 
 
Anthierens, S., Pasteels, I., Habraken, H., Steinberg, P., Declercq, T., and Christiaens, T. 
(2010). Barriers to nonpharmacologic treatments for stress, anxiety, and insomnia: family 
physicians’ attitudes toward benzodiazepine prescribing. Can. Fam. Physician Médecin Fam. 
Can. 56, e398–406. 
 
Authier, N., Balayssac, D., Sautereau, M., Zangarelli, A., Courty, P., Somogyi, A.A., Vennat, 
B., Llorca, P.-M., and Eschalier, A. (2009). Benzodiazepine dependence: focus on withdrawal 
syndrome. Ann. Pharm. Françaises 67, 408–413. 
 
Baud, P. (2005). Personality traits as intermediary phenotypes in suicidal behavior: genetic 
issues. Am. J. Med. Genet. C Semin. Med. Genet. 133C, 34–42. 
 
Beck, F., Guignard, R., Du Roscoät, E., and Saïas, T. (2011). Tentatives de suicide et pensées 
suicidaires en France en 2010. Bull Epidémiol Hebd 47–48. 
 
Beck, R.W., Morris, J.B., and Beck, A.T. (1974). Cross-validation of the Suicidal Intent 
Scale. Psychol. Rep. 34, 445–446. 
   56  
 
Bergen, H., Hawton, K., Waters, K., Cooper, J., and Kapur, N. (2010). Psychosocial 
assessment and repetition of self-harm: the significance of single and multiple repeat episode 
analyses. J. Affect. Disord. 127, 257–265. 
 
Berman, M.E., Jones, G.D., and McCloskey, M.S. (2005). The effects of diazepam on human 
self-aggressive behavior. Psychopharmacology (Berl.) 178, 100–106. 
 
BIBOULET, M., LAPEYRE-MESTRE, M., and GARDETTE, V. Comparaison de la 
consommation de benzodiazépines selon le type d’usage de la 
 buprénorphine dans une cohorte de nouveaux usagers. Prat. Organ. Soins 41, 205–213. 
Bjornaas, M.A., Hovda, K.E., Heyerdahl, F., Skog, K., Drottning, P., Opdahl, A., Jacobsen, 
D., and Ekeberg, O. (2010). Suicidal intention, psychosocial factors and referral to further 
treatment: a one-year cross-sectional study of self-poisoning. Bmc Psychiatry 10, 58. 
 
Bobon, D.P. (1981). Le système AMDP. Manuel de documentation et de quantification de la 
psychopathologie (Mardaga). 
Bobon, D.P. (1983). The AMDP-system in pharmacopsychiatry (Karger). 
 
Boeuf-Cazou, O., Bongue, B., Ansiau, D., Marquié, J.-C., and Lapeyre-Mestre, M. (2011). 
Impact of long-term benzodiazepine use on cognitive functioning in young adults: the VISAT 
cohort. Eur. J. Clin. Pharmacol. 67, 1045–1052. 
 
Bohnert, A.S.B., Roeder, K., and Ilgen, M.A. (2010). Unintentional overdose and suicide 
among substance users: a review of overlap and risk factors. Drug Alcohol Depend. 110, 183–
192. 
 
Bolton, J.M., Pagura, J., Enns, M.W., Grant, B., and Sareen, J. (2010). A population-based 
longitudinal study of risk factors for suicide attempts in major depressive disorder. J. 
Psychiatr. Res. 44, 817–826. 
 
Bouvard, M., Charles, S., Guérin, J., Aimard, G., and Cottraux, J. (1992). [Study of Beck’s 
hopelessness scale. Validation and factor analysis]. Encephale 18, 237–240. 
 
   57  
Buykx, P., Ritter, A., Loxley, W., and Dietze, P. (2011). Patients Who Attend the Emergency 
Department Following Medication Overdose: Self-reported Mental Health History and 
Intended Outcomes of Overdose. Int. J. Ment. Heal. Addict. 
 
Calem, M., Bisla, J., Begum, A., Dewey, M., Bebbington, P.E., Brugha, T., Cooper, C., 
Jenkins, R., Lindesay, J., McManus, S., et al. (2012). Increased prevalence of insomnia and 
changes in hypnotics use in England over 15 years: analysis of the 1993, 2000, and 2007 
National Psychiatric Morbidity Surveys. Sleep 35, 377–384. 
 
Camidge, D.R., Wood, R.J., and Bateman, D.N. (2003). The epidemiology of self-poisoning 
in the UK. Br. J. Clin. Pharmacol. 56, 613–619. 
 
Campo-Soria, C., Chang, Y., and Weiss, D.S. (2006). Mechanism of action of 
benzodiazepines on GABAA receptors. Br. J. Pharmacol. 148, 984–990. 
 
Carlsten, A., and Waern, M. (2009). Are sedatives and hypnotics associated with increased 
suicide risk of suicide in the elderly? Bmc Geriatr. 9, 20. 
 
Carter, G., Reith, D.M., Whyte, I.M., and McPherson, M. (2005a). Repeated self-poisoning: 
increasing severity of self-harm as a predictor of subsequent suicide. Br. J. Psychiatry J. Ment. 
Sci. 186, 253–257. 
 
Carter, G.L., Clover, K., Whyte, I.M., Dawson, A.H., and D’Este, C. (2005b). Postcards from 
the EDge project: randomised controlled trial of an intervention using postcards to reduce 
repetition of hospital treated deliberate self poisoning. BMJ 331, 805. 
 
Carter, G.L., Clover, K., Whyte, I.M., Dawson, A.H., and D’Este, C. (2007). Postcards from 
the EDge: 24-month outcomes of a randomised controlled trial for hospital-treated self-
poisoning. Br. J. Psychiatry J. Ment. Sci. 191, 548–553. 
 
Carter, L.P., Richards, B.D., Mintzer, M.Z., and Griffiths, R.R. (2006). Relative abuse 
liability of GHB in humans: A comparison of psychomotor, subjective, and cognitive effects 
of supratherapeutic doses of triazolam, pentobarbital, and GHB. Neuropsychopharmacol. Off. 
Publ. Am. Coll. Neuropsychopharmacol. 31, 2537–2551. 
   58  
 
Chen, P.-L., Lee, W.-J., Sun, W.-Z., Oyang, Y.-J., and Fuh, J.-L. (2012). Risk of dementia in 
patients with insomnia and long-term use of hypnotics: a population-based retrospective 
cohort study. Plos One 7, e49113. 
 
Christine Chan-Chee, Delphine Jezewski‑Serra (2011). Hospitalisations pour tentatives de 
suicide entre 2004 et 2007 en France métropolitaine. Analyse du PMSI‑MCO. Bull. 
Épidémiologique Hebd. 492–496. 
 
Cloninger, C.R. (1987). A systematic method for clinical description and classification of 
personality variants. A proposal. Arch. Gen. Psychiatry 44, 573–588. 
 
Coben, J.H., Davis, S.M., Furbee, P.M., Sikora, R.D., Tillotson, R.D., and Bossarte, R.M. 
(2010). Hospitalizations for poisoning by prescription opioids, sedatives, and tranquilizers. 
Am. J. Prev. Med. 38, 517–524. 
 
Collinson, N., Kuenzi, F.M., Jarolimek, W., Maubach, K.A., Cothliff, R., Sur, C., Smith, A., 
Otu, F.M., Howell, O., Atack, J.R., et al. (2002). Enhanced learning and memory and altered 
GABAergic synaptic transmission in mice lacking the alpha 5 subunit of the GABAA 
receptor. J. Neurosci. Off. J. Soc. Neurosci. 22, 5572–5580. 
 
Cook, R., Allcock, R., and Johnston, M. (2008). Self-poisoning: current trends and practice in 
a U.K. teaching hospital. Clin. Med. Lond. Engl. 8, 37–40. 
 
Cooper, J., Kapur, N., Webb, R., Lawlor, M., Guthrie, E., Mackway-Jones, K., and Appleby, 
L. (2005). Suicide after deliberate self-harm: a 4-year cohort study. Am. J. Psychiatry 162, 
297–303. 
 
Cozanitis, D.A. (2004). One hundred years of barbiturates and their saint. J. R. Soc. Med. 97, 
594–598. 
 
Crestani, F., Löw, K., Keist, R., Mandelli, M., Möhler, H., and Rudolph, U. (2001). Molecular 
targets for the myorelaxant action of diazepam. Mol. Pharmacol. 59, 442–445. 
 
   59  
Cunningham, C.M., Hanley, G.E., and Morgan, S. (2010). Patterns in the use of 
benzodiazepines in British Columbia: examining the impact of increasing research and 
guideline cautions against long-term use. Heal. Policy Amst. Neth. 97, 122–129. 
 
Daigle, M.S. (2005). Suicide prevention through means restriction: assessing the risk of 
substitution. A critical review and synthesis. Accid. Anal. Prev. 37, 625–632. 
 
Dassanayake, T.L., Michie, P.T., Jones, A.L., Mallard, T., Whyte, I.M., and Carter, G.L. 
(2012). Cognitive skills underlying driving in patients discharged following self-poisoning 
with central nervous system depressant drugs. Traffic Inj. Prev. 13, 450–457. 
 
Davison, S., Leese, M., and Taylor, P.J. (2001). Examination of the screening properties of 
the personality diagnostic questionnaire 4+ (PDQ-4+) in a prison population. J. Personal. 
Disord. 15, 180–194. 
 
Dias, R., Sheppard, W.F.A., Fradley, R.L., Garrett, E.M., Stanley, J.L., Tye, S.J., Goodacre, 
S., Lincoln, R.J., Cook, S.M., Conley, R., et al. (2005). Evidence for a significant role of 
alpha 3-containing GABAA receptors in mediating the anxiolytic effects of benzodiazepines. 
J. Neurosci. Off. J. Soc. Neurosci. 25, 10682–10688. 
 
Dunn, J., Haskew, M., and Pant, A. (2009). Adherence to substitute opioid prescribing: survey 
of inner-London drug services. Psychiatr. Bull. 33, 336 –340. 
 
Fang, S.-Y., Chen, C.-Y., Chang, I.-S., Wu, E.C.-H., Chang, C.-M., and Lin, K.-M. (2009). 
Predictors of the incidence and discontinuation of long-term use of benzodiazepines: a 
population-based study. Drug Alcohol Depend. 104, 140–146. 
 
Fedyszyn, I.E., Harris, M.G., Robinson, J., Edwards, J., and Paxton, S.J. (2011). 
Characteristics of suicide attempts in young people undergoing treatment for first episode 
psychosis. Aust. N. Z. J. Psychiatry 45, 838–845. 
 
Ferguson, B. (2012). Benzodiazepines: guide to withdrawing in general practice. Prescriber 
23, 35–39. 
 
   60  
Fliege, H., Lee, J.-R., Grimm, A., and Klapp, B.F. (2009). Risk factors and correlates of 
deliberate self-harm behavior: a systematic review. J. Psychosom. Res. 66, 477–493. 
 
Florentine, J.B., and Crane, C. (2010). Suicide prevention by limiting access to methods: a 
review of theory and practice. Soc. Sci. Med. 70, 1626–1632. 
 
Fossati, A., Maffei, C., Bagnato, M., Donati, D., Donini, M., Fiorilli, M., Novella, L., and 
Ansoldi, M. (1998). Brief communication: criterion validity of the Personality Diagnostic 
Questionnaire-4+ (PDQ-4+) in a mixed psychiatric sample. J. Personal. Disord. 12, 172–178. 
 
Giegling, I., Olgiati, P., Hartmann, A.M., Calati, R., Möller, H.-J., Rujescu, D., and Serretti, 
A. (2009). Personality and attempted suicide. Analysis of anger, aggression and impulsivity. 
J. Psychiatr. Res. 43, 1262–1271. 
 
Gillespie, N.A., Neale, M.C., Prescott, C.A., Aggen, S.H., and Kendler, K.S. (2007). Factor 
and item-response analysis DSM-IV criteria for abuse of and dependence on cannabis, 
cocaine, hallucinogens, sedatives, stimulants and opioids. Addict. Abingdon Engl. 102, 920–
930. 
 
Gisev, N., Hartikainen, S., Chen, T.F., Korhonen, M., and Bell, J.S. (2011). Mortality 
associated with benzodiazepines and benzodiazepine-related drugs among community-
dwelling older people in Finland: a population-based retrospective cohort study. Can. J. 
Psychiatry Rev. Can. Psychiatr. 56, 377–381. 
 
Goodman, A. (1990). Addiction: definition and implications. Br. J. Addict. 85, 1403–1408. 
Goodman, J.M., Bischel, M.D., Wagers, P.W., and Barbour, B.H. (1976). Barbiturate 
intoxication. Morbidity and mortality. West. J. Med. 124, 179–186. 
 
Greenblatt, D.J., Shader, R.I., Divoll, M., and Harmatz, J.S. (1981). Benzodiazepines: a 
summary of pharmacokinetic properties. Br. J. Clin. Pharmacol. 11 Suppl 1, 11S–16S. 
 
Griffiths, R.R., and Weerts, E.M. (1997). Benzodiazepine self-administration in humans and 
laboratory animals--implications for problems of long-term use and abuse. 
Psychopharmacology (Berl.) 134, 1–37. 
   61  
 
Gunnell, D., Middleton, N., and Frankel, S. (2000). Method availability and the prevention of 
suicide--a re-analysis of secular trends in England and Wales 1950-1975. Soc. Psychiatry 
Psychiatr. Epidemiol. 35, 437–443. 
 
Hansen, P.E.B., Wang, A.G., Stage, K.B., Kragh-Sorensen, P., and Danish University 
Antidepressant Group (2003). Comorbid personality disorder predicts suicide after major 
depression: a 10-year follow-up. Acta Psychiatr. Scand. 107, 436–440. 
 
Hansenne, M., Delhez, M., and Cloninger, C.R. (2005). Psychometric properties of the 
temperament and character inventory-revised (TCI-R) in a Belgian sample. J. Pers. Assess. 
85, 40–49. 
 
Harriss, L., Hawton, K., and Zahl, D. (2005). Value of measuring suicidal intent in the 
assessment of people attending hospital following self-poisoning or self-injury. Br. J. 
Psychiatry J. Ment. Sci. 186, 60–66. 
 
Hausken, A.M., Skurtveit, S., and Tverdal, A. (2007). Use of anxiolytic or hypnotic drugs and 
total mortality in a general middle-aged population. Pharmacoepidemiol. Drug Saf. 16, 913–
918. 
 
Hawton, K., Kingsbury, S., Steinhardt, K., James, A., and Fagg, J. (1999). Repetition of 
deliberate self-harm by adolescents: the role of psychological factors. J. Adolesc. 22, 369–
378. 
 
Hawton, K., Zahl, D., and Weatherall, R. (2003). Suicide following deliberate self-harm: 
long-term follow-up of patients who presented to a general hospital. Br. J. Psychiatry J. Ment. 
Sci. 182, 537–542. 
 
Hawton, K., Simkin, S., Deeks, J., Cooper, J., Johnston, A., Waters, K., Arundel, M., Bernal, 
W., Gunson, B., Hudson, M., et al. (2004). UK legislation on analgesic packs: before and after 
study of long term effect on poisonings. BMJ 329, 1076. 
 
Hawton, K., Bergen, H., Casey, D., Simkin, S., Palmer, B., Cooper, J., Kapur, N., Horrocks, 
   62  
J., House, A., Lilley, R., et al. (2007). Self-harm in England: a tale of three cities. Multicentre 
study of self-harm. Soc. Psychiatry Psychiatr. Epidemiol. 42, 513–521. 
 
Heinemann, A., Iwersen-Bergmann, S., Stein, S., Schmoldt, A., and Püschel, K. (2000). 
Methadone-related fatalities in Hamburg 1990-1999: implications for quality standards in 
maintenance treatment? Forensic Sci. Int. 113, 449–455. 
 
Heyerdahl, F., Bjornaas, M.A., Dahl, R., Hovda, K.E., Nore, A.K., Ekeberg, O., and Jacobsen, 
D. (2009a). Repetition of acute poisoning in Oslo: 1-year prospective study. Br. J. Psychiatry 
J. Ment. Sci. 194, 73–79. 
 
Heyerdahl, F., Bjornaas, M.A., Dahl, R., Hovda, K.E., Nore, A.K., Ekeberg, O., and Jacobsen, 
D. (2009b). Repetition of acute poisoning in Oslo: 1-year prospective study. Br. J. Psychiatry 
J. Ment. Sci. 194, 73–79. 
 
Hoebert, J.M., Souverein, P.C., Mantel-Teeuwisse, A.K., Leufkens, H.G.M., and van Dijk, L. 
(2012). Reimbursement restriction and moderate decrease in benzodiazepine use in general 
practice. Ann. Fam. Med. 10, 42–49. 
 
Hollingworth, S.A., and Siskind, D.J. (2010). Anxiolytic, hypnotic and sedative medication 
use in Australia. Pharmacoepidemiol. Drug Saf. 19, 280–288. 
 
Hovda, K.E., Bjornaas, M.A., Skog, K., Opdahl, A., Drottning, P., Ekeberg, O., and Jacobsen, 
D. (2008). Acute poisonings treated in hospitals in Oslo: a one-year prospective study (I): 
pattern of poisoning. Clin. Toxicol. Phila. Pa 46, 35–41. 
 
Van Hulten, R., Leufkens, H.G., and Bakker, A. (1998). Usage patterns of benzodiazepines in 
a Dutch community: a 10-year follow-up. Pharm. World Sci. Pws 20, 78–82. 
 
Van Hulten, R., Isacson, D., Bakker, A., and Leufkens, H.G. (2003). Comparing patterns of 
long-term benzodiazepine use between a Dutch and a Swedish community. 
Pharmacoepidemiol. Drug Saf. 12, 49–53. 
 
Hutton, J., Dent, A., Buykx, P., Burgess, S., Flander, L., and Dietze, P. (2010). The 
   63  
characteristics of acute non-fatal medication-related events attended by ambulance services in 
the Melbourne Metropolitan Area 1998-2002. Drug Alcohol Rev. 29, 53–58. 
 
Hyler, S.E. (1994). Personality Questionnaire PDQ-4+. New York Ny Us New York State 
Psychiatr. Inst. 
 
Ilyas, S., and Moncrieff, J. (2012). Trends in prescriptions and costs of drugs for mental 
disorders in England, 1998-2010. Br. J. Psychiatry J. Ment. Sci. 200, 393–398. 
 
Isbister, G.K., O’Regan, L., Sibbritt, D., and Whyte, I.M. (2004). Alprazolam is relatively 
more toxic than other benzodiazepines in overdose. Br. J. Clin. Pharmacol. 58, 88–95. 
 
Jacobsen, E. (1986). The early history of psychotherapeutic drugs. Psychopharmacology 
(Berl.) 89, 138–144. 
 
Jaffe, J.H., Bloor, R., Crome, I., Carr, M., Alam, F., Simmons, A., and Meyer, R.E. (2004). A 
postmarketing study of relative abuse liability of hypnotic sedative drugs. Addict. Abingdon 
Engl. 99, 165–173. 
 
Johnell, K., and Fastbom, J. (2009). The use of benzodiazpines and related drugs amongst 
older people in Sweden: associated factors and concomitant use of other psychotropics. Int. J. 
Geriatr. Psychiatry 24, 731–738. 
 
Jørgensen, V.R.K., and Toft, B.S. (2010). Intervention against the excessive use of anxiolytica 
and hypnotica in two general practices. Drugs 8, 11. 
 
Kapur, N., Cooper, J., Hiroeh, U., May, C., Appleby, L., and House, A. (2004). Emergency 
department management and outcome for self-poisoning: a cohort study. Gen. Hosp. 
Psychiatry 26, 36–41. 
 
Kessler, R.C., Borges, G., and Walters, E.E. (1999). Prevalence of and risk factors for lifetime 
suicide attempts in the National Comorbidity Survey. Arch. Gen. Psychiatry 56, 617–626. 
 
Kjosavik, S.R., Ruths, S., and Hunskaar, S. (2012). Use of addictive anxiolytics and hypnotics 
   64  
in a national cohort of incident users in Norway. Eur. J. Clin. Pharmacol. 68, 311–319. 
 
Lagnaoui, R., Depont, F., Fourrier, A., Abouelfath, A., Bégaud, B., Verdoux, H., and Moore, 
N. (2004). Patterns and correlates of benzodiazepine use in the French general population. 
Eur. J. Clin. Pharmacol. 60, 523–529. 
 
Lalive, A.L., Rudolph, U., Lüscher, C., and Tan, K.R. (2011). Is there a way to curb 
benzodiazepine addiction? Swiss Med. Wkly. 141, w13277. 
 
Lamprecht, H.C., Pakrasi, S., Gash, A., and Swann, A.G. (2005). Deliberate self-harm in 
older people revisited. Int. J. Geriatr. Psychiatry 20, 1090–1096. 
 
Large, M.M., and Nielssen, O.B. (2010). Suicide in Australia: meta-analysis of rates and 
methods of suicide between 1988 and 2007. Med J Aust 192, 432–437. 
 
Lecrubier, Y., Sheehan, D.V., Weiller, E., Amorim, P., Bonora, I., Harnett Sheehan, K., 
Janavs, J., and Dunbar, G.C. (1997). The Mini International Neuropsychiatric Interview 
(MINI). A short diagnostic structured interview: reliability and validity according to the CIDI. 
Eur. Psychiatry 12, 224–231. 
 
Lilley, R., Owens, D., Horrocks, J., House, A., Noble, R., Bergen, H., Hawton, K., Casey, D., 
Simkin, S., Murphy, E., et al. (2008). Hospital care and repetition following self-harm: 
multicentre comparison of self-poisoning and self-injury. Br. J. Psychiatry J. Ment. Sci. 192, 
440–445. 
 
Loas, G., Otmani, O., Verrier, A., Fremaux, D., and Marchand, M.P. (1996). Factor analysis 
of the French version of the 20-Item Toronto Alexithymia Scale (TAS-20). Psychopathology 
29, 139–144. 
 
Loas, G., Otmani, O., Fremaux, D., Lecercle, C., Duflot, M., and Delahousse, J. Etude de la 
validité externe, de la fidélité et détermination des notes seuils des échelles d’alexithymie de 
Toronto (TAS et TAS-20) chez un groupe de malades alcooliques. In L’ Encéphale, (Elsevier 
Masson), pp. 35–40. 
 
   65  
Lopez-Castroman, J., Perez-Rodriguez, M. de las M., Jaussent, I., Alegria, A.A., Artes-
Rodriguez, A., Freed, P., Guillaume, S., Jollant, F., Leiva-Murillo, J.M., Malafosse, A., et al. 
(2011). Distinguishing the relevant features of frequent suicide attempters. J. Psychiatr. Res. 
45, 619–625. 
 
López-Muñoz, F., Alamo, C., and García-García, P. (2011). The discovery of 
chlordiazepoxide and the clinical introduction of benzodiazepines: half a century of anxiolytic 
drugs. J. Anxiety Disord. 25, 554–562. 
 
Löw, K., Crestani, F., Keist, R., Benke, D., Brünig, I., Benson, J.A., Fritschy, J.M., Rülicke, 
T., Bluethmann, H., Möhler, H., et al. (2000). Molecular and neuronal substrate for the 
selective attenuation of anxiety. Science 290, 131–134. 
 
Maloney, E., Degenhardt, L., Darke, S., Mattick, R.P., and Nelson, E. (2007). Suicidal 
behaviour and associated risk factors among opioid-dependent individuals: a case-control 
study. Addict. Abingdon Engl. 102, 1933–1941. 
 
Maloney, E., Degenhardt, L., Darke, S., and Nelson, E.C. (2009). Are non-fatal opioid 
overdoses misclassified suicide attempts? Comparing the associated correlates. Addict. 
Behav. 34, 723–729. 
 
Manchikanti, L., Whitfield, E., and Pallone, F. (2005). Evolution of the National All 
Schedules Prescription Electronic Reporting Act (NASPER): a public law for balancing 
treatment of pain and drug abuse and diversion. Pain Physician 8, 335–347. 
 
Mann, J.J., Apter, A., Bertolote, J., Beautrais, A., Currier, D., Haas, A., Hegerl, U., Lonnqvist, 
J., Malone, K., Marusic, A., et al. (2005). Suicide prevention strategies: a systematic review. 
Jama J. Am. Med. Assoc. 294, 2064–2074. 
 
Mauri, M.C., Cerveri, G., Volonteri, L.S., Fiorentini, A., Colasanti, A., Manfré, S., Borghini, 
R., and Pannacciulli, E. (2005). Parasuicide and drug self-poisoning: analysis of the 
epidemiological and clinical variables of the patients admitted to the Poisoning Treatment 
Centre (CAV), Niguarda General Hospital, Milan. Clin. Pr. Epidemiol. Ment. Heal. Cp Emh 
1, 5. 
   66  
 
McKernan, R.M., and Whiting, P.J. (1996). Which GABAA-receptor subtypes really occur in 
the brain? Trends Neurosci. 19, 139–143. 
 
Minett, W.J., Moore, T.L., Juhascik, M.P., Nields, H.M., and Hull, M.J. (2010). 
Concentrations of opiates and psychotropic agents in polydrug overdoses: a surprising 
correlation between morphine and antidepressants. J. Forensic Sci. 55, 1319–1325. 
 
Misson, H. (2006). Hétérogénéité des conduites suicidaires: vers l’identification de sous-
groupes cliniques homogènes. Thèse présentée pour l'obtention du doctorat en médecine. 
 
Modén, B., Merlo, J., Ohlsson, H., and Rosvall, M. (2010). Psychotropic drugs and falling 
accidents among the elderly: a nested case control study in the whole population of Scania, 
Sweden. J. Epidemiol. Community Health 64, 440–446. 
 
Mol, A.J.J., Gorgels, W.J.M.J., Oude Voshaar, R.C., Breteler, M.H.M., van Balkom, 
A.J.L.M., van de Lisdonk, E.H., Kan, C.C., and Zitman, F.G. (2005). Associations of 
benzodiazepine craving with other clinical variables in a population of general practice 
patients. Compr. Psychiatry 46, 353–360. 
 
Monnin, J., Thiemard, E., Vandel, P., Nicolier, M., Tio, G., Courtet, P., Bellivier, F., Sechter, 
D., and Haffen, E. (2012). Sociodemographic and psychopathological risk factors in repeated 
suicide attempts: gender differences in a prospective study. J. Affect. Disord. 136, 35–43. 
 
Mugunthan, K., McGuire, T., and Glasziou, P. (2011). Minimal interventions to decrease 
long-term use of benzodiazepines in primary care: a systematic review and meta-analysis. Br. 
J. Gen. Pr. J. R. Coll. Gen. Pr. 61, e573–578. 
 
Neutel, C.I. (2005). The epidemiology of long-term benzodiazepine use. Int. Rev. Psychiatry 
17, 189–197. 
 
Nock, M.K., Joiner, T.E., Jr, Gordon, K.H., Lloyd-Richardson, E., and Prinstein, M.J. (2006). 
Non-suicidal self-injury among adolescents: diagnostic correlates and relation to suicide 
attempts. Psychiatry Res. 144, 65–72. 
   67  
 
Nordentoft, M. (2007). Prevention of suicide and attempted suicide in Denmark. 
Epidemiological studies of suicide and intervention studies in selected risk groups. Dan. Med. 
Bull. 54, 306–369. 
 
Nordentoft, M., Qin, P., Helweg-Larsen, K., and Juel, K. (2006). Time-trends in method-
specific suicide rates compared with the availability of specific compounds. The Danish 
experience. Nord. J. Psychiatry 60, 97–106. 
 
Nosyk, B., Marsh, D.C., Sun, H., Schechter, M.T., and Anis, A.H. (2010). Trends in 
methadone maintenance treatment participation, retention, and compliance to dosing 
guidelines in British Columbia, Canada: 1996-2006. J. Subst. Abuse Treat. 39, 22–31. 
 
Oh, S.H., Park, K.N., Jeong, S.H., Kim, H.J., and Lee, C.C. (2011). Deliberate self-poisoning: 
factors associated with recurrent self-poisoning. Am. J. Emerg. Med. 29, 908–912. 
 
Okumura, Y., Shimizu, S., Ishikawa, K.B., Matsuda, S., Fushimi, K., and Ito, H. (2012). 
Characteristics, procedural differences, and costs of inpatients with drug poisoning in acute 
care hospitals in Japan. Gen. Hosp. Psychiatry 34, 681–685. 
 
Osby, U., Brandt, L., Correia, N., Ekbom, A., and Sparén, P. (2001). Excess mortality in 
bipolar and unipolar disorder in Sweden. Arch. Gen. Psychiatry 58, 844–850. 
 
Owens, D., Horrocks, J., and House, A. (2002). Fatal and non-fatal repetition of self-harm. 
Systematic review. Br. J. Psychiatry J. Ment. Sci. 181, 193–199. 
 
Owens, D., Wood, C., Greenwood, D.C., Hughes, T., and Dennis, M. (2005). Mortality and 
suicide after non-fatal self-poisoning: 16-year outcome study. Br. J. Psychiatry J. Ment. Sci. 
187, 470–475. 
 
Patton, J.H., Stanford, M.S., and Barratt, E.S. (1995). Factor structure of the Barratt 
impulsiveness scale. J. Clin. Psychol. 51, 768–774. 
 
Pelissolo, A., Mallet, L., Baleyte, J.-M., Michel, G., Cloninger, C.R., Allilaire, J.-F., and 
   68  
Jouvent, R. (2005). The Temperament and Character Inventory-Revised (TCI-R): 
psychometric characteristics of the French version. Acta Psychiatr. Scand. 112, 126–133. 
 
Pélissolo, A., and Lépine, J.P. (2000). Normative data and factor structure of the 
Temperament and Character Inventory (TCI) in the French version. Psychiatry Res. 94, 67–
76. 
 
Pélissolo, A., Notides, C., Pezous, A.M., and Lépine, J.P. (1998). Le modèle de Cloninger 
appliqué aux toxicomanies. Neuro-Psy 13, 24–31. 
 
Perry, I.J., Corcoran, P., Fitzgerald, A.P., Keeley, H.S., Reulbach, U., and Arensman, E. 
(2012). The incidence and repetition of hospital-treated deliberate self harm: findings from the 
world’s first national registry. Plos One 7, e31663. 
 
Pincus, H.A., Tanielian, T.L., Marcus, S.C., Olfson, M., Zarin, D.A., Thompson, J., and Zito, 
J.M. (1998). Prescribing trends in psychotropic medications. Jama J. Am. Med. Assoc. 279, 
526–531. 
 
Poisnel, G., Dhilly, M., Le Boisselier, R., Barre, L., and Debruyne, D. (2009). Comparison of 
five benzodiazepine-receptor agonists on buprenorphine-induced mu-opioid receptor 
regulation. J. Pharmacol. Sci. 110, 36–46. 
 
Prescott, K., Stratton, R., Freyer, A., Hall, I., and Le Jeune, I. (2009). Detailed analyses of 
self-poisoning episodes presenting to a large regional teaching hospital in the UK. Br. J. Clin. 
Pharmacol. 68, 260–268. 
 
Ravera, S., van Rein, N., de Gier, J.J., and de Jong-van den Berg, L.T.W. (2011). Road traffic 
accidents and psychotropic medication use in The Netherlands: a case-control study. Br. J. 
Clin. Pharmacol. 72, 505–513. 
 
Rein, W., Fitzner, G., and Heimann, H. (1987). [Evaluation of pathogenic events in 
psychiatric patients using the anamnestic fiches of the AMDP system]. Acta Psychiatr. Belg. 
87, 141–158. 
 
   69  
Robinson, D., Smith, A.M., and Johnston, G.D. (2000). Severity of overdose after restriction 
of paracetamol availability: retrospective study. BMJ 321, 926–927. 
 
Rodríguez, A.A.M., Arroyo, A.H., and Vellisca, M.A.B. (2007). The epidemiology of suicide 
attempts using drugs. Emergencias 19, 251–254. 
 
Rosenberg, P.B., Mielke, M.M., Han, D., Leoutsakos, J.S., Lyketsos, C.G., Rabins, P.V., 
Zandi, P.P., Breitner, J.C.S., Norton, M.C., Welsh-Bohmer, K.A., et al. (2012). The 
association of psychotropic medication use with the cognitive, functional, and 
neuropsychiatric trajectory of Alzheimer’s disease. Int. J. Geriatr. Psychiatry 27, 1248–1257. 
 
Ross, J., and Darke, S. (2000). The nature of benzodiazepine dependence among heroin users 
in Sydney, Australia. Addict. Abingdon Engl. 95, 1785–1793. 
 
Rowlett, J.K., Platt, D.M., Lelas, S., Atack, J.R., and Dawson, G.R. (2005). Different 
GABAA receptor subtypes mediate the anxiolytic, abuse-related, and motor effects of 
benzodiazepine-like drugs in primates. Proc. Natl. Acad. Sci. U. S. A. 102, 915–920. 
 
Rudolph, U., Crestani, F., Benke, D., Brünig, I., Benson, J.A., Fritschy, J.M., Martin, J.R., 
Bluethmann, H., and Möhler, H. (1999). Benzodiazepine actions mediated by specific 
gamma-aminobutyric acid(A) receptor subtypes. Nature 401, 796–800. 
 
Rudolph, U., Crestani, F., and Möhler, H. (2001). GABA(A) receptor subtypes: dissecting 
their pharmacological functions. Trends Pharmacol. Sci. 22, 188–194. 
 
Sanger, D.J., Perrault, G., Morel, E., Joly, D., and Zivkovic, B. (1987). The behavioral profile 
of zolpidem, a novel hypnotic drug of imidazopyridine structure. Physiol. Behav. 41, 235–
240. 
 
Sanna, E., Busonero, F., Talani, G., Carta, M., Massa, F., Peis, M., Maciocco, E., and Biggio, 
G. (2002). Comparison of the effects of zaleplon, zolpidem, and triazolam at various 
GABA(A) receptor subtypes. Eur. J. Pharmacol. 451, 103–110. 
 
Segura, M., Barbosa, J., Torrens, M., Farré, M., Castillo, C., Segura, J., and de la Torre, R. 
   70  
(2001). Analytical methodology for the detection of benzodiazepine consumption in opioid-
dependent subjects. J. Anal. Toxicol. 25, 130–136. 
 
Seymour, A., Black, M., Jay, J., Cooper, G., Weir, C., and Oliver, J. (2003). The role of 
methadone in drug-related deaths in the west of Scotland. Addict. Abingdon Engl. 98, 995–
1002. 
 
Sheehan, D.V., Lecrubier, Y., Harnett Sheehan, K., Janavs, J., Weiller, E., Keskiner, A., 
Schinka, J., Knapp, E., Sheehan, M.F., and Dunbar, G.C. (1997). The validity of the Mini 
International Neuropsychiatric Interview (MINI) according to the SCID-P and its reliability. 
Eur. Psychiatry 12, 232–241. 
 
Sheehan, D.V., Lecrubier, Y., Sheehan, K.H., Amorim, P., Janavs, J., Weiller, E., Hergueta, 
T., Baker, R., and Dunbar, G.C. (1998). The Mini-International Neuropsychiatric Interview 
(M.I.N.I.): the development and validation of a structured diagnostic psychiatric interview for 
DSM-IV and ICD-10. J. Clin. Psychiatry 59 Suppl 20, 22–33;quiz 34–57. 
 
Simoni-Wastila, L., and Tompkins, C. (2001). Balancing diversion control and medical 
necessity: the case of prescription drugs with abuse potential. Subst. Use Misuse 36, 1275–
1296. 
 
Simonsen, K.W., Hansen, A.C., Rollmann, D., Kringsholm, B., Müller, I.B., Johansen, S.S., 
and Linnet, K. (2011). Drug-related death in Denmark in 2007. Dan. Med. Bull. 58, A4307. 
 
Siriwardena, A.N., Apekey, T., Tilling, M., Dyas, J.V., Middleton, H., and Ørner, R. (2010). 
General practitioners’ preferences for managing insomnia and opportunities for reducing 
hypnotic prescribing. J. Eval. Clin. Pract. 16, 731–737. 
 
Stringer, B., van Meijel, B., Eikelenboom, M., Koekkoek, B., M M Licht, C., Kerkhof, 
A.J.F.M., Penninx, B.W.J.H., and Beekman, A.T.F. (2013). Recurrent suicide attempts in 
patients with depressive and anxiety disorders: The role of borderline personality traits. J. 
Affect. Disord. 
 
Tan, K.R., Brown, M., Labouèbe, G., Yvon, C., Creton, C., Fritschy, J.-M., Rudolph, U., and 
   71  
Lüscher, C. (2010). Neural bases for addictive properties of benzodiazepines. Nature 463, 
769–774. 
 
Taylor, D.M., Cameron, P.A., and Eddey, D. (1998). Recurrent overdose: patient 
characteristics, habits, and outcomes. J. Accid. Emerg. Med. 15, 257–261. 
 
Ten Wolde, G.B., Dijkstra, A., Van Empelen, P., Neven, A.K., and Zitman, F.G. (2008). 
Social-cognitive predictors of intended and actual benzodiazepine cessation among chronic 
benzodiazepine users. Addict. Behav. 33, 1091–1103. 
 
Tournier, M., Grolleau, A., Cougnard, A., Molimard, M., and Verdoux, H. (2009). Factors 
associated with choice of psychotropic drugs used for intentional drug overdose. Eur. Arch. 
Psychiatry Clin. Neurosci. 259, 86–91. 
 
Vaiva, G., Vaiva, G., Ducrocq, F., Meyer, P., Mathieu, D., Philippe, A., Libersa, C., and 
Goudemand, M. (2006a). Effect of telephone contact on further suicide attempts in patients 
discharged from an emergency department: randomised controlled study. BMJ 332, 1241–
1245. 
 
Vaiva, G., Vaiva, G., Ducrocq, F., Meyer, P., Mathieu, D., Philippe, A., Libersa, C., and 
Goudemand, M. (2006b). Effect of telephone contact on further suicide attempts in patients 
discharged from an emergency department: randomised controlled study. BMJ 332, 1241–
1245. 
 
Värnik, A., Kõlves, K., van der Feltz-Cornelis, C.M., Marusic, A., Oskarsson, H., Palmer, A., 
Reisch, T., Scheerder, G., Arensman, E., Aromaa, E., et al. (2008). Suicide methods in 
Europe: a gender-specific analysis of countries participating in the “European Alliance 
Against Depression.”J. Epidemiol. Community Health 62, 545–551. 
 
Veronese, A., Garatti, M., Cipriani, A., and Barbui, C. (2007). Benzodiazepine use in the real 
world of psychiatric practice: low-dose, long-term drug taking and low rates of treatment 
discontinuation. Eur. J. Clin. Pharmacol. 63, 867–873. 
 
Vicens, C., Fiol, F., Llobera, J., Campoamor, F., Mateu, C., Alegret, S., and Socías, I. (2006). 
   72  
Withdrawal from long-term benzodiazepine use: randomised trial in family practice. Br. J. 
Gen. Pr. J. R. Coll. Gen. Pr. 56, 958–963. 
 
Vlad, I.A., Fatovich, D.M., Fenner, S.G., Daly, F.F., Soderstrom, J.H.-M., and Burrows, S.A. 
(2011). Patient perceptions of the potential lethality associated with deliberate self-poisoning. 
Emerg. Med. Australas. Ema 23, 580–586. 
 
Voaklander, D.C., Rowe, B.H., Dryden, D.M., Pahal, J., Saar, P., and Kelly, K.D. (2008). 
Medical illness, medication use and suicide in seniors: a population-based case-control study. 
J. Epidemiol. Community Health 62, 138–146.  
 
Vozoris, N.T., and Leung, R.S. (2011). Sedative medication use: prevalence, risk factors, and 
associations with body mass index using population-level data. Sleep 34, 869–874. 
 
Weisman, A.D., and Worden, J.W. (1972). Risk-rescue rating in suicide assessment. Arch. 
Gen. Psychiatry 26, 553–560. 
 
Wunsch, M.J., Nakamoto, K., Behonick, G., and Massello, W. (2009). Opioid deaths in rural 
Virginia: a description of the high prevalence of accidental fatalities involving prescribed 
medications. Am. J. Addict. Am. Acad. Psychiatr. Alcohol. Addict. 18, 5–14. 
 
Xiang, K., Earl, D.E., Davis, K.M., Giovannucci, D.R., Greenfield, L.J., Jr, and Tietz, E.I. 
(2008). Chronic benzodiazepine administration potentiates high voltage-activated calcium 
currents in hippocampal CA1 neurons. J. Pharmacol. Exp. Ther. 327, 872–883. 
 
Zech, E., Luminet, O., Rimé, B., and Wagner, H. (1999). Alexithymia and its measurement: 
confirmatory factor analyses of the 20-item Toronto Alexithymia Scale and the Bermond–























































   74  
Annexe 1 : Présentation, indications et prescription des benzodiazépines 
 
1. Présentation et indications des benzodiazépines 
1.1 Mode d’action 
 
Les benzodiazépines et apparentés, ainsi que les barbituriques interagissent avec le récepteur 
GABA-A.  Ce sont des activateurs allostériques qui se lient chacuns sur des sites spécifiques 
du GABA-A pour augmenter son affinité en augmentant la conductivité des ions chlorures 
(Campo-Soria et al., 2006).  Il existe plusieurs sous types de récepteurs GABA-A (McKernan 
and Whiting, 1996), et les différents effets comportementaux induits par les benzodiazépines 
et apparentés suggèrent une activité sur différents sous types (Rowlett et al., 2005; Rudolph et 
al., 2001). Les récepteurs GABA-A du système nerveux central sont des pentamères 
composés de sous unités. La majorité des récepteurs se composent des sous unités α, β, et γ, 
et les benzodiazépines classiques se lient sur un site à l’interface entre la sous unité γ2 et une 
des sous unités α1, α2, α3, ou α5. L’action des benzodiazépines semble être liée à la présence 
des sous unités α : l’effet sédatif des benzodiazépines serait dû à la stimulation des récepteurs 
α1GABA-A (Rudolph et al., 1999) , l’effet anxiolytique et myorelaxant à celle des récepteurs  
α2GABA-A et α3GABA-A (Crestani et al., 2001; Dias et al., 2005; Löw et al., 2000). Les 
récepteurs α5GABA-A, situés surtout dans l’hippocampe joueraient plutôt un rôle dans la 
cognition et la mémoire (Collinson et al., 2002).  
 
1.2 Bref historique des benzodiazépines 
 
Jusqu’à la fin du XIXème siècle on utilisait l’opium ou encore l’alcool comme sédatifs. Ce 
n’est qu’au début du XXème siècle que sont apparus les barbituriques. Classés selon leur 
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durée d’action : longue, courte ou très courte, ils ont des propriétés hypnotiques et 
anxiolytiques, mais rapidement on a vu se développer une tolérance et une dépendance envers 
ces molécules, entrainant un mésusage et un abus (Cozanitis, 2004). Les principales 
complications des overdoses aux barbituriques sont la pneumonie et une instabilité cardio-
vasculaire avec un fort taux de mortalité (Goodman et al., 1976). Par conséquent, en 1945 aux 
Etats Unis a été proposé un projet de loi visant à classer les barbituriques dans la même 
catégorie que les stupéfiants. En 1971,  le traité Américain des substances contrôlées a été 
appliqué, classant les stupéfiants (dont les barbituriques) en cinq classes (« schedules ») selon 
leur potentiel d’abus. 
Le meprobamate a précédé le chlordiazepoxide puis le diazepam dans les années 1960. C’est 
le début des benzodiazépines (Jacobsen, 1986), qui ont connu un véritable engouement, 
connues sous la dénomination de « happy pills », et dont la vente a explosé entre 1965 et 
1970. Considérées comme ayant moins d’effets secondaires, et un niveau de sûreté élevé 
même en cas d’overdose chez les patients qui tentent de se suicider. 
Puis ont été découverts des cas d’addiction et d’abus, des difficultés à l’arrêt et des syndromes 
de sevrage.  Dans le monde entier les gouvernements ont donc mis en place des restrictions 
pour limiter leur utilisation (López-Muñoz et al., 2011). 
 
1.3. Indications des benzodiazépines 
 
Les benzodiazépines sont bien connues pour leurs propriétés anxiolytiques, hypnotiques, anti-
convulsivantes et myorelaxantes. Les indications sont variées : troubles de l’anxiété 
généralisée, troubles paniques, troubles obsessionnels compulsifs, épilepsie, insomnies, et 
même en prémédication d’actes chirurgicaux ou autres actes invasifs. 
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1.4 Principales molécules 
 
1.4.1 Benzodiazépines classiques 
 
Les benzodiazépines sont donc très prescrites en tant qu’anxiolytiques et hypnotiques car elles 
sont bien tolérées, agissent rapidement et ont des demi-vies variables de l’une à l’autre. On 
peut ainsi effectuer une classification pharmacocinétique en fonction de la demi-vie 
d’élimination, sachant qu’il faut aussi prendre en compte les variabilités inter individuelles. 
On classe donc les benzodiazépines selon si leur demi-vie est longue (24 heures ou plus) due 
soit à la molécule soit à un de ses métabolite actif,  courte ou intermédiaire (de 5 à 24 heures), 
ou très courte (inférieure à 5 heures) (Greenblatt et al., 1981). Si la durée d’action est courte, 
la molécule sera plutôt utilisée comme hypnotique, si elle est longue, plutôt en tant 
qu’anxiolytique. 
 
1.4.1 Les benzodiazépines apparentées 
Apparues dans les années 1980, on les appelle les Z-Benzodiazépines. Ce sont entre autres : le 
zolpidem, le zaleplon, le zopiclone et son énantiomère l’eszopiclone. Le zolpidem et le 
zaleplon sont sélectifs de la sous unité α1GABA-A (Sanna et al., 2002), alors que le 
zopiclone est moins spécifique. Structurellement, ces molécules ne se ressemblent pas : le 
zolpidem est  une imidazopyridine, le zaleplon est une pyrazolopyrimidine et le zopiclone et 
l’eszopiclone sont des  Cyclopyrrolones.  
L’effet du zolpidem est distinct de celui des benzodiazépines car même s’il a des effets 
anxiolytiques, anticonvulsifs et myorelaxants, la dose nécessaire pour entraîner une sédation 
est plus faible (Sanger et al., 1987). 
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2. Modalités de prescription 
2.1 Convention internationale 
 
Depuis la Convention Unique des Stupéfiants des Nations Unies de 1961, les stupéfiants sont 
listés et contrôlés en fonction de leur potentiel d’abus et de leur risque addictif. Dix ans après 
a été signée la Convention de Vienne de 1971 sur les psychotropes qui suit le même schéma. 
Les benzodiazépines sont classées en tant que « schedule IV » : substance présentant un 
risque d’abus,  menaçant peu le public avec une haute valeur thérapeutique.  
Ainsi de manière générale,  chaque pays contrôle de manière plus stricte stupéfiants et 
psychotropes en surveillant les prescriptions et dispensations  afin de limiter au maximum les 
risques d’abus ou de détournement. 
 
2.2 Etat des lieux à l’étranger 
 
De manière générale, les recommandations incitent à une prescription sur le court terme. La 
législation  concernant les modalités de prescription et de dispensation étant différente selon 
les pays, il est plus ou moins aisé d’obtenir des renouvellements sur une ordonnance. 
Aux Etats Unis depuis 1989 dans certains états du nord, les benzodiazépines doivent être 
prescrites sur des triplicatas (un feuillet de l’ordonnance est gardée par le médecin, le 
deuxième par le pharmacien et le troisième par le département de la santé de New York), et la 
durée de l’ordonnance ne doit pas dépasser 30 jours (López-Muñoz et al., 2011). 
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2.2.1 Evolution des prescriptions à l’étranger 
 
Aux Pays Bas, entre 1988 et 1998, la prescription de benzodiazépines de demi vie courte a 
augmenté tandis que celle des benzodiazépines de demi vie longue a diminué (van Hulten et 
al., 1998). En Australie, l’utilisation de benzodiazépines anxiolytique, hypnotique ou 
sédatives a de manière générale augmenté de 2002 à 2007 mais la prescription d’anxiolytiques 
à augmenté alors que la prescription d’hypnotiques a diminué pendant cette période 
(Hollingworth and Siskind, 2010). En Angleterre, le nombre de prescriptions d’anxiolytiques 
et hypnotiques est resté stable de 1998 à 2010 (Ilyas and Moncrieff, 2012). 
Dans les pays nordiques, la consommation d’anxiolytiques a augmenté en Finlande, Islande et 
Norvège de 1997 à 2006 mais est en baisse au Danemark et en Suède depuis 1995. En 
revanche dans tous les pays, les benzodiazépines apparentées sont de plus en plus utilisées 
depuis leur introduction. 
 
2.3 Etat des lieux en France 
 
En France, la prescription des anxiolytiques est limitée à douze semaines, et celle des 
hypnotiques à quatre semaines (arrêté du 07/10/1991, journal officiel du 21/11/1991 du Code 
de la Santé Publique). Ce changement de législation fait suite à des nombreux cas de 
dépendance et de mésusage. 
 
 2.3.1 Evolution des prescriptions en France 
 
Selon le Centre d’Evaluation et d’Information sur les Pharmacodépendances (« comment la 
consommation des benzodiazépines en France a-t-elle évolué de 2004 a 2009 ») : on note une 
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tendance à la baisse de la prescription des anxiolytiques mais une augmentation de la 
prescription d’hypnotiques. Les molécules les plus prescrites sont, parmi les anxiolytiques : le 
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Annexe 2 : Problématique de la surconsommation des benzodiazépines 
 
 1. Les acteurs de la prescription 
 
Les médecins généralistes sont ceux qui prescrivent le plus de benzodiazépines, devant les 
psychiatres ou les autres spécialistes (Kjosavik et al., 2012; Pincus et al., 1998). En effet, ils 
sont en première ligne pour traiter les insomnies de plus en plus fréquentes des patients 
(Calem et al., 2012) et les cas d’anxiété transitoire (décès d’un proche, maladie…). Les 
spécialistes s’occupent des patients ayant un diagnostic psychiatrique avéré. 
La difficulté de prescription des benzodiazépines au niveau des généralistes s’explique par le 
fait que le patient, ayant une demande concrète pour améliorer son quotidien (insomnie ou 
anxiété), attend un résultat rapide. Comme les benzodiazépines agissent rapidement, elles sont 
donc facilement prescrites car le médecin manque aussi de temps pour trouver d’autres 
solutions (Anthierens et al., 2007a).  
Une étude anglaise montre que les médecins généralistes préfèrent répondre à un problème 
d’insomnie par une benzodiazépine, même si de manière générale ils n’y sont pas favorables, 
car ils se sentent mis sous pression par le patient (Siriwardena et al., 2010).  
Les recommandations concernant une prescription sur une courte durée de ces molécules sont 
connues, mais n’empêchent pas que la plupart des patients, même âgés, restent sous 
benzodiazépines au long cours (Anthierens et al., 2007a; Siriwardena et al., 2010). La 
problématique de l’addiction et les nombreuses autres raisons des recommandations d’une 
utilisation sur le court terme sont alors ignorées, sous estimées ou méconnues. 
Du côté de la prescription en milieu psychiatrique, l’exposition aux benzodiazépines est 
associée à des patients dont le niveau d’éducation est bas, avec un diagnostic de désordres 
affectifs et qui sont suivis depuis longtemps. L’interruption du traitement est plus rare si les 
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patients sont âgés, suivis depuis longtemps et si la prescription n’est pas associée à un anti 
psychotique ou un stabilisateur d’humeur (Veronese et al., 2007) 
 
 2.  Facteurs associés à la prescription de benzodiazépines 
 
La prévalence de l’utilisation des benzodiazépines est plus élevée chez les femmes, les 
personnes sans emploi, dans les cas de diagnostic d’anxiété et de troubles de l’humeur, et elle 
augmente avec l’âge (Lagnaoui et al., 2004). 
Cette tendance est retrouvée dans de nombreux pays, mais on note une augmentation 
d’utilisation par les hommes, les personnes d’âge moyen et les personnes obèses (Vozoris and 
Leung, 2011).  
 
 3. Prescriptions inappropriées : long terme et personnes âgées 
 
Malgré les recommandations, une fois qu'un patient commence à prendre des 
benzodiazépines, la consommation se poursuit souvent durant plusieurs mois voire plusieurs 
années (van Hulten et al., 2003; Neutel, 2005).  
Les prescriptions sur le long terme sont le plus souvent issues d’un psychiatre, et à l’intention 
de personnes âgées ou de patients présentant des troubles mentaux (Fang et al., 2009). 
Environ 50% des patients qui utilisent des benzodiazépines le font sur du long terme (période 
considérée comme étant supérieure à trois mois). Alors que les patients dans des tranches 
d’âge jeunes (jusqu’à 40 ans) utilisent des benzodiazépines majoritairement sur du court 
terme, les patients à partir de 40 ans ont plus de risque de prendre des benzodiazépines sur du 
long terme. Ce sont surtout des femmes, de revenu faible, avec des pathologies chroniques  et 
souvent sous anti-dépresseur (Cunningham et al., 2010; Neutel, 2005). 
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Un quart des personnes âgées de plus de 75 ans consomment une ou plusieurs 
benzodiazépines, et l’utilisation croît avec l’âge. Les molécules de demi-vie intermédiaires 
sont utilisées par des femmes poly-médicamentées et souvent en association avec d’autres 
psychotropes. Les benzodiazépines apparentées sont plus prescrites aux hommes plus jeunes, 
souvent sans association avec d’autres psychotropes (Johnell and Fastbom, 2009). 
 
 4.  Le risque de la prescription au long cours 
 
 4.1 Addiction 
 
D’après la définition du DSM IV-TR, la dépendance à une substance est consécutive à : 
«  une utilisation inadaptée d'une substance conduisant à une altération du fonctionnement ou 
à une souffrance cliniquement significative, caractérisée par la présence de trois (ou plus) des 
manifestations suivantes, à un moment quelconque d'une période continue de 12 mois : 
- Tolérance manifestée par le besoin d'accroître les doses consommées pour obtenir une 
intoxication ou un effet désiré ou par une diminution des effets à dose consommée 
constante,   
- Symptômes de sevrage à la suite d'une période d'abstinence, évités ou améliorés par 
une nouvelle prise de la substance,  
- Prise de la substance en plus grande quantité ou pendant plus longtemps que prévu,  
- Un désir persistant ou des efforts infructueux pour diminuer ou contrôler la 
consommation,  
- Beaucoup de temps passé à utiliser ou à se procurer la substance,  
- Abandonner ou réduire ses activités sociales, professionnelles ou de loisir à cause de 
l'usage de la substance,  
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- Continuer à utiliser malgré la connaissance des risques pour la santé. 
On parle de dépendance physique lorsqu'une tolérance et un syndrome de sevrage 
surviennent. » 
Dans la CIM-10 de l’OMS, la dépendance aux benzodiazépines est classée dans le groupe 
« troubles mentaux ou comportementaux dus à l’usage d’une substance psychoactive », et 
spécifiée comme « dépendance liée à un sédatif, hypnotique ou anxiolytique ».   
Le « pouvoir addictif » des benzodiazépines est tout de même relativement inférieur par 
rapport aux « drogues dures ». Parmi les différentes études, on retrouve surtout une tolérance 
(chez l’homme et l’animal) (Griffiths and Weerts, 1997), un syndrome de sevrage (Authier et 
al., 2009),  une envie irrésistible de prendre le produit (craving)(Mol et al., 2005). 
L’étiologie de l’addiction aux benzodiazépines passe par des facteurs internes et externes. 
Parmi les facteurs externes, on peut citer une durée et une fin de traitement indéterminée dès 
le début de la prescription, une absence d’information claire quant à la susceptibilité des 
benzodiazépines d’induire une dépendance, une utilisation irréfléchie ou encore une 
prescription par manque d’alternatives (psychothérapie, anti-dépresseurs). 
Parmi les facteurs internes, on peut retenir le veuvage surtout pour les femmes, l’anxiété, la 
dysthymie, l’alcoolo dépendance (Authier et al., 2009). 
Le sous récepteur alpha1GABAa est responsable du potentiel addictif des benzodiazépines. 
Une meilleure connaissance de celui-ci pourrait amener à terme à des molécules ayant les 
avantages pharmacothérapeutiques des benzodiazépines sans risque de dépendance (Lalive et 
al., 2011; Tan et al., 2010). 
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 4.2 Autres risques  
 
La prescription prolongée et/ou à des personnes âgées peut, en dehors de l’addiction aux 
molécules, poser d’autres problèmes.  
 
  4.2.1 Risque d’aggravation du déclin cognitif 
 
Chez des personnes âgées atteintes de la maladie d’Alzheimer, les psychotropes et en 
particulier les benzodiazépines induisent une aggravation (déclin cognitif et fonctionnel) plus 
rapide de la maladie et une progression plus rapide de la démence (Rosenberg et al., 2012).  
Dans une étude sur 10 ans d’une population d’adultes jeunes,  il a été mis en évidence qu’une 
consommation prolongée de benzodiazépines avait un impact négatif sur les performances 
cognitives des femmes, notamment la mémoire à long terme (Boeuf-Cazou et al., 2011). Il 
existe une controverse sur la place des benzodiazépines dans le développement de la maladie 
d’Alzheimer,  mais il semble que les patients ayant un traitement au long terme par 
benzodiazépine aient un risque deux fois plus élevé de démence (Chen et al., 2012). 
 
  4.2.2 Risque de chute et  de fractures chez les personnes âgées 
 
Dans la même population,  dès l’introduction d’une benzodiazépine dans le traitement du 
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  4.2.3 Risque augmenté d’accidents de la voie publique 
 
On retrouve une augmentation du risque d’accidents de la voie publique, en particulier chez 
les personnes jeunes ou d’âge moyen utilisant des benzodiazépines de demi-vie intermédiaire 
(Ravera et al., 2011). 
Une étude Australienne montre que les personnes sortantes des urgences 48 heures après avoir 
effectué une overdose avec des médicaments dépresseurs du système nerveux central 
présentent une détérioration de leurs capacités cognitives pour la conduite (Dassanayake et 
al., 2012). 
 
  4.2.4. Risque augmenté de la mortalité  
 
On retrouve une augmentation du risque de mortalité chez les personnes âgées consommant 
des benzodiazépines par rapport à celles n’en consommant pas (Gisev et al., 2011). 
Ce même risque est rapporté dans une population d’âge moyen utilisant les benzodiazépines 
de manière journalière (Hausken et al., 2007). 
 
 5. Difficultés de sevrage 
 
Devant une dépendance aux benzodiazépines (suite à une utilisation au long cours ou à de 
nombreuses utilisations répétées), la question du sevrage se pose. Un sevrage progressif est 
préférable à un arrêt brutal du traitement, qui favorise le rebond d’anxiété et/ou un syndrome 
de sevrage (les deux sont parfois difficiles à distinguer) (Vicens et al., 2006). L’intensité et la 
durée du syndrome de sevrage dépendent de la dose et de la durée d’utilisation du produit, et 
de la demi-vie de la benzodiazépine utilisée. Le syndrome de sevrage peut apparaître au bout 
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de 24 heures si la benzodiazépine est d’action courte et au bout de plusieurs semaines si elle 
est d’action longue. Les symptômes peuvent atteindre leur intensité maximale en 3 jours à 
deux semaines, et peuvent durer jusqu’à six semaines. Parmi les symptômes les plus courants, 
on retrouve : anxiété, dépression, symptômes de panique : palpitations, sueurs, tremblements, 
nausées, hyperventilation, céphalées, tension. Plus rarement sont retrouvés: cauchemars, 
hallucinations, crise d’épilepsie, psychose, hyper sensitivité aux bruits ou autres sensations, 
ataxie (Ferguson, 2012). 
 
 6. Perception des soignants et des patients 
 
 6.1. Perception des médecins généralistes  
 
Une étude Belge a interrogé les médecins généralistes quant au traitement du stress, de 
l’anxiété et de l’insomnie. Il en ressort que la moitié des médecins pensent que si le patient ne 
reçoit pas d’ordonnance, il ne sera pas pris au sérieux, et qu’il ira voir un autre médecin. 
Presque la totalité des répondants informent le patient du risque de dépendance lors d’une 
prescription de benzodiazépines mais 25% ne voient pas d’inconvénient à prescrire sur le long 
terme tant que le patient ne ressent pas d’effet indésirable et que son quotidien est amélioré. 
Pour la moitié des médecins interrogés, l’approche non pharmacologique du traitement de 
l’anxiété, du stress ou de l’insomnie est difficilement applicable car cela prend du temps, 
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 6.2. Perception des patients 
 
Les études concernant la perception des patients quant à la prescription de benzodiazépines 
sont peu nombreuses et incluent de faibles effectifs de participants. Le patient devant une 
situation de stress a besoin d’une résolution rapide de son problème et demande souvent 
« quelque chose », sous entendu « un médicament ». Il ne veut parfois pas entendre le risque 
de dépendance car la résolution de son problème est plus urgent et il minimise la prise du 
médicament : faible dose, uniquement en « si besoin »… La dimension non pharmacologique 
et la proposition d’une psychothérapie sont souvent refusées par le patient car il ne se 
considère pas comme « malade » (Anthierens et al., 2007b).  
D’une manière générale, plus les patients prennent des benzodiazépines depuis longtemps, 
moins ils ont envie d’arrêter. La plupart n’ont aucune motivation à stopper leur consommation 
car ils n’en voient pas l’intérêt. Le syndrome de sevrage à court terme ne freine pas les 
patients mais c’est plutôt une rechute sur le long terme qui les pousse à continuer le 
traitement. La plupart du temps l’entourage du patient n’étant pas au courant de la prise de 
médicament, il n’y a pas de pression sociale encourageant le patient à diminuer sa 
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Annexe 3 : Distinction des tentatives de suicide, ingestions médicamenteuses volontaires 
et overdoses. 
 
1. Les suicides et tentatives de suicide 
 
« Le suicide est un acte délibéré accompli par une personne qui en connaît parfaitement, ou en 
espère, l'issue fatale. » selon la définition de l’OMS dans le Rapport sur la santé dans le 
monde en 2001. Les méthodes de suicide choisies varient largement selon le sexe, mais aussi 
selon les pays, en fonction de l’accessibilité et de la disponibilité des moyens utilisés 
(Ajdacic-Gross et al., 2008; Large and Nielssen, 2010) : l’intoxication par des pesticides est 
plus répandue dans les pays en développement que dans les pays développés, les intoxications 
médicamenteuses volontaires sont les plus fréquentes dans les pays nordiques et en 
Angleterre, et l’utilisation des armes à feu prime surtout aux USA (Ajdacic-Gross et al., 2008; 
Large and Nielssen, 2010). 
Sur 16 pays d’Europe, la méthode de suicide la plus utilisée reste la pendaison pour les deux 
sexes. En seconde place : les méthodes plus violentes comme les armes à feu restent plus 
utilisées pour les hommes, tandis que les femmes se tournent plus fréquemment vers 
l’intoxication médicamenteuse volontaire (Värnik et al., 2008). 
 
Définition d’une tentative de suicide par l’OMS (Working Group on Preventive Practices in 
Suicide and Attempted Suicide 1986) : 
« Tout acte délibéré, sans issue fatale, visant à accomplir un geste de violence sur sa propre 
personne ou à ingérer une substance toxique ou des médicaments à une dose supérieure à la 
dose thérapeutique. Cet acte doit être inhabituel. Les conduites addictives sont donc exclues 
ainsi que les auto-mutilations répétées et les refus de s’alimenter. » 
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Beaucoup de termes sont utilisés dans la littérature afin de caractériser les différents 
comportements. Ainsi, on parle de « parasuicide » dont le but ne serait pas la mort mais une 
sorte d’appel au secours. Le « parasuicide » regroupe les gestes d’autodestruction, 
« Déliberate Self Harm » en anglais, à partir desquels on peut distinguer : « Deliberate Self 
Poisoning » (IMV) ou « Deliberate Self Injury » (automutilation).  
Néanmoins tous ces comportements semblent liés les uns aux autres : il est fréquent que les 
patients (adolescents ou adultes) qui s’automutilent sans intention suicidaire aient des 
antécédents de tentatives de suicide (Andover and Gibb, 2010; Nock et al., 2006). 
De plus, les antécédents d’autodestruction augmentent la probabilité de décès par suicide, 
surtout dans la première année suivant l’épisode (Cooper et al., 2005; Hawton et al., 2003).  
 
2. Les intoxications médicamenteuses volontaires 
 
Parmi les méthodes d’autodestruction citées ci dessus, l’intoxication médicamenteuse 
volontaire (IMV) est la plus utilisée (Hawton et al., 2003). 
En France, très peu d’études épidémiologiques sont effectuées concernant les IMV et les 
substances utilisées pour celles ci.  
En revanche à l’étranger, les IMV sont régulièrement documentées, notamment dans les pays 
européens comme l’Italie (Mauri et al., 2005), Espagne (Rodríguez et al., 2007), Royaume 
Uni (Camidge et al., 2003; Lamprecht et al., 2005; Prescott et al., 2009), aux USA (Coben et 
al., 2010), et en Australie (Hutton et al., 2010).  
Il faut faire la distinction entre les IMV qui peuvent être des actes impulsifs avec utilisation de 
produits « sous la main » : paracétamol en vente libre, médicaments prescrits… et les 
tentatives de suicides avec préméditation (préparation, lettre, scénario établi).  
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2.1 Les molécules utilisées pour les IMV 
Mis à part au Royaume Uni, où les analgésiques non opioïdes, et principalement le 
paracétamol (acetaminophen), sont les médicaments les plus utilisés dans les IMV (Camidge 
et al., 2003; Cook et al., 2008; Lamprecht et al., 2005; Prescott et al., 2009), dans les autres 
pays les patients utilisent plutôt les substances psychotropes et tout particulièrement les 
benzodiazépines et les antidépresseurs qui sont les molécules les plus largement utilisées 
(Hovda et al., 2008; Mauri et al., 2005; Rodríguez et al., 2007). 
2.2 Provenance des médicaments utilisés pour les IMV 
Etant donné que la plupart des substances ingérées sont disponibles uniquement sur 
ordonnance, certaines études ont posé la question de la provenance des médicaments. Les 
patients s’intoxiquant avec des médicaments qui ne sont pas en vente libre les obtiennent soit 
via une prescription qui leur est destinée, soit via la prescription d’une connaissance (Coben et 
al., 2010; Lamprecht et al., 2005; Mauri et al., 2005; Tournier et al., 2009; Vlad et al., 2011) 
2.3 Population concernée par les IMV 
Des molécules telles que les benzodiazépines ou encore les antidépresseurs ont des 
indications bien particulières ce qui conduit souvent vers un profil spécifique de patients. 
En effet on observe une redondance dans de nombreuses études concernant les intoxications 
médicamenteuses volontaires : la proportion de femmes est plus élevée (Camidge et al., 2003; 
Cook et al., 2008; Mauri et al., 2005; Prescott et al., 2009; Rodríguez et al., 2007), des 
antécédents de répétition du geste sont retrouvés (Ajdacic-Gross et al., 2008; Andover and 
Gibb, 2010; Mauri et al., 2005), et l’âge moyen de l’occurrence est plus jeune chez les 
femmes (20-30 ans) que chez les hommes (30-40ans) (Mauri et al., 2005; Prescott et al., 2009; 
Rodríguez et al., 2007). 
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Trois études relèvent un rapport molécule utilisée/âge du patient : dans la première il est 
retrouvé que les patients jeunes utilisent plutôt du paracétamol, et que l’utilisation des 
antidépresseurs en overdose augmente avec l’âge et atteint un plateau (25-54ans) puis décline 
à partir de 55 ans, tandis que les intoxications avec les benzodiazépines augmentent de 
manière constante avec l’âge (Hawton et al., 2007). Dans les deux autres, il est indiqué que 
les risques de prendre des benzodiazépines augmente avec l’âge (Hutton et al., 2010; Vlad et 
al., 2011). 
Un diagnostic psychiatrique est bien souvent aussi retrouvé : les troubles de l’humeur 
(dépression majeure) en premier lieu, devant la dépendance/abus de substances et les troubles 
de la personnalité (Mauri et al., 2005; Rodríguez et al., 2007; Vlad et al., 2011) 
Les spécialités ingérées varient en fonction des pays (Isbister et al., 2004), des habitudes de 
prescriptions (Isbister et al., 2004; Tournier et al., 2009) et du « profil de patients ».  
En effet, les benzodiazépines sont des molécules considérées comme ayant un faible potentiel 
addictif (Carter et al., 2006; Gillespie et al., 2007; Tan et al., 2010) mais une utilisation sur le 
long terme (Lalive et al., 2011; Xiang et al., 2008) ou chez une population particulière comme 
les toxicomanes entraîne une dépendance et un abus (BIBOULET et al.; Minett et al., 2010; 
Poisnel et al., 2009; Ross and Darke, 2000; Segura et al., 2001). 
Le potentiel addictif des benzodiazépines peut être exacerbé chez les toxicomanes ou les 
personnes ayant des antécédents d’addictions ou d’abus de substances (alcool, héroïne)(Jaffe 
et al., 2004; Ross and Darke, 2000). 
 
 2.4 Les Benzodiazépines les plus utilisées  
 
On peut tenter de distinguer les benzodiazépines les plus « abusées » en fonction du profil du 
patient : les toxicomanes préfèrent des benzodiazépines de courte durée d’action (Poisnel et 
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al., 2009; Segura et al., 2001) comme le flunitrazépam pour renforcer un effet de « boost » ou 
« high » en plus d’un traitement substitutif (méthadone ou buprénorphine) ou de l’héroïne 
(Ross and Darke, 2000). Ainsi dans les analyses toxicologiques suivant les overdoses dues 
aux opioïdes, on retrouve de manière concomitante plusieurs substances et particulièrement 
les benzodiazépines (Minett et al., 2010). La tendance du flunitrazépam est néanmoins à la 
baisse depuis des modifications législatives qui ont entraîné une modification de la 
formulation ainsi qu’une baisse du nombre de comprimés par boîte, celui-ci est donc de plus 
en plus remplacé par des molécules plus disponibles comme l’alprazolam par exemple 
(Poisnel et al., 2009; Segura et al., 2001). 
 
 2.5 Pourquoi les benzodiazépines font elles partie des médicaments les plus 
 retrouvés lors des IMV ?  
 
Tout d’abord, on peut reprendre les paragraphes précédents : l’abus de substances est un 
facteur de risque de tentatives de suicides, et la poly addiction comprend souvent les 
benzodiazépines, ce qui peut partiellement expliquer la prévalence de cette classe de 
médicaments. 
Ensuite, quelques études ont été effectuées, mais chez les séniors, concluant à une 
augmentation du risque suicidaire chez les patients prenant des benzodiazépines. Le 
phénomène serait du à une augmentation de l’agressivité, ainsi que l’accès à un moyen 
suicidaire grâce à une prescription (Carlsten and Waern, 2009; Voaklander et al., 2008). Ce 
dernier argument paraît faible étant donné la poly médication fréquente des personnes âgées 
dans les pays développés. 
En revanche, l’argument de l’agressivité provoquée par les benzodiazépines est retrouvé de 
nombreuses fois dans la littérature (Berman et al., 2005; Giegling et al., 2009). Ainsi on peut 
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se demander si une synergie entre l’abus de substances et impulsivité/agressivité ne peut pas 
conduire au comportement suicidaire. 
 
3. Les overdoses 
 
En plus de la distinction entre suicide et parasuicide, nous sommes amenés à séparer les IMV 
des overdoses et des accidents. On appelle « overdose l’utilisation d’une substance dans une 
proportion telle qu’il se produit un effet physique ou mental inverse à ce qui était attendu ». 
L’overdose volontaire est un moyen courant de suicide ou de tentative de suicide. 
Statistiquement, les overdoses utilisant des substances licites sont plus courantes que celles 
utilisant des drogues illicites. Une overdose peut provoquer un effet transitoire ou permanent, 
ou même la mort, la dose mortelle variant d’une substance à l’autre, d’un individu à l’autre 
ainsi qu’en fonction des circonstances (Hutton et al., 2010). 
Nous sommes donc amenés à distinguer les overdoses qui sont le plus souvent liées à la 
consommation abusive de substances, licites ou illicites dans un but récréatif (Bohnert et al., 
2010; Buykx et al., 2011), et les intoxications médicamenteuses volontaires que l’on peut 
distinguer en fonction de l’intentionnalité suicidaire. 
Chez les toxicomanes, les overdoses sans intention suicidaire sont les plus retrouvées 
(Maloney et al., 2009). Les patients les plus sujets aux tentatives de suicide par overdose dans 
cette population sont plutôt : des femmes, les sujets aux antécédents d’abus dans l’enfance ou 
présentant des troubles psychiatriques (dépression, anxiété, troubles bipolaires). 
Les toxicomanes sont plus à risque d’overdose de part la co-utilisation de plusieurs 
substances, comme les benzodiazépines par exemple (Seymour et al., 2003; Wunsch et al., 
2009). A savoir que les patients présentant une poly-addiction sont plus à risque de tentative 
de suicide (Maloney et al., 2007).  
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Annexe 4 : La répétition du geste suicidaire et la prévention 
 
1. Le risque de répétition et d’escalade du geste suicidaire 
 
Après leur première IMV, les patients sont plus à risque de répéter leur geste (Bjornaas et al., 
2010; Heyerdahl et al., 2009b; Mauri et al., 2005; Owens et al., 2005), ainsi que de compléter 
leur geste  après une répétition ultérieure (Harriss et al., 2005; Lilley et al., 2008; Mauri et al., 
2005; Owens et al., 2002, 2005), surtout dans l’année (Harriss et al., 2005; Heyerdahl et al., 
2009b; Kapur et al., 2004). 
En France entre 2004 et 2007, 15,9% des patients ont été hospitalisés plusieurs fois pour 
tentative de suicide, et le nombre moyen de séjours était de 2,70 (IC95% (2,68-2,72)) 
(Christine  Chan-­‐‑Chee,  Delphine  Jezewski-­‐‑Serra,  2011). 
Comme cette tendance à la répétition est bien connue, des moyens ont été développés afin de 
la restreindre au maximum en intervenant à la sortie de l’hospitalisation pour garder contact 
avec le patient comme par exemple l’envoi de cartes ou des appels téléphoniques…(Carter et 
al., 2005b, 2007; Kapur et al., 2004; Vaiva et al., 2006b) 
 
2. Tentatives de restriction de l’utilisation des benzodiazépines 
 
La surconsommation, l’utilisation sur le long terme en opposition aux  recommandations et la 
prévalence des benzodiazépines dans les IMV montrent l’intérêt de rechercher des solutions 
pour diminuer les prescriptions et contrôler la délivrance. 
En Allemagne, les benzodiazépines ont été exclues de la liste des médicaments remboursés, 
mais cela n’a entraîné qu’un déclin modéré des prescriptions dans les cas d’insomnie et 
d’anxiété (Hoebert et al., 2012). 
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Au Danemark, la diminution de l’utilisation des benzodiazépines a été plus marquée en 
arrêtant les prescriptions par téléphone, les limitant seulement aux consultations et à un mois 
(Jørgensen and Toft, 2010). 
La diminution de l’utilisation sur le long terme peut passer par l’envoi de lettres du médecin 
généraliste au patient, ou la programmation de consultations courtes et régulières, afin 
d’instaurer une décroissance dans le traitement puis un arrêt (Mugunthan et al., 2011). 
 
3. Autres moyens de prévention du risque suicidaire 
 
Par conséquent, la prévention doit jouer sur  la disponibilité des différents moyens utilisés : 
détoxification du gaz de maison, diminution de la quantité de monoxide de carbone contenu 
dans les gaz d’échappement, restriction dans le commerce des armes à feu, limitation du 
nombre de comprimés de paracétamol dans les boîtes, retrait des barbituriques et du 
dextropropoxyphène (Florentine and Crane, 2010; Mann et al., 2005; Nordentoft, 2007; 
Nordentoft et al., 2006). 
La prévention des suicides via la restriction des moyens utilisés contribue au déclin général 
des taux de suicide mais peut néanmoins résulter en la substitution d’un moyen par un autre si 
la disponibilité du moyen de prédilection est supprimée (Ajdacic-Gross et al., 2008; Daigle, 
2005; Gunnell et al., 2000; Nordentoft et al., 2006). La détoxification du gaz de maison a 
entraîné une baisse générale des taux de suicide mais il n’a pas été observé d’augmentation 
dans le choix d’autres moyens de suicide. En revanche, avec la diminution du nombre de 
suicides par arme à feu, le nombre de décès par pendaison a augmenté. 
 
Dans le cadre des IMV, les actions peuvent être mises en place sur différents tableaux. Pour 
éviter le détournement et l’abus des stupéfiants, il a été mis en place des dispositifs de 
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surveillance informatique (Manchikanti et al., 2005; Simoni-Wastila and Tompkins, 2001). La 
diminution du nombre de comprimés dans les boîtes de paracétamol en Angleterre devrait 
permettre un déclin du nombre d’IMV (Hawton et al., 2004; Robinson et al., 2000). Dans le 
même sens, la limitation de la quantité de médicaments délivrés fait l’objet d’hypothèse en 
conclusion de certains articles pour diminuer le nombre d’IMV (Fedyszyn et al., 2011; Large 
and Nielssen, 2010). 
 
Une solution pour limiter le nombre de réadmissions pour IMV serait le fractionnement sur le 
même modèle que les médicaments opiacés et en particulier les médicaments de substitution : 
buprénorphine, méthadone. Les restrictions appliquées aux prescriptions sont différentes selon 
les pays, avec un but commun : permettre au patient une liberté par rapport  à son traitement 
en gardant un équilibre entre adhérence au traitement et diminution du nombres d’overdoses 
et des cas de détournement. 
En effet, le nombre d’overdoses à la méthadone est un risque réel (Simonsen et al., 2011), 
surtout chez les patients qui ne font pas partie d’un programme de substitution (Heinemann et 
al., 2000), d’ou parfois un problème d’adhérence au traitement avec détournement et revente 
de la méthadone. 
Afin de diminuer les problèmes de détournement et d’overdoses, des restrictions ont été mises 
en place pour la délivrance des traitements de substitution : dans certains pays, une 
supervision journalière du traitement est indispensable les premiers mois, avant une 
délivrance sans supervision qui passe d’une délivrance pluri-hebdomadaire à une fois par 
semaine (Dunn et al., 2009).  Les « doses à emporter » permettent une plus grande liberté et 
facilitent une réinsertion sociale, mais aussi le détournement (Heinemann et al., 2000; Nosyk 
et al., 2010).   
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4.  Problématique du coût de prise en charge des IMV et intérêt de la prévention 
 
Les études sont plutôt rares et varient selon le pays d’origine, les coûts de santé étant 
différents des uns aux autres.  
Néanmoins, au niveau national au Japon, une étude a inclus toutes les intoxications 
médicamenteuses (accidentelles, volontaires et inconnues). Le bilan annuel prenant en compte 
703 hôpitaux est revenu à 66 millions de dollars, soit environ 51,3 million d’euros (Okumura 
et al., 2012).  
En Angleterre, en prenant en compte seulement un hôpital et les cas d’ingestions 
médicamenteuses volontaires le bilan est de 1,6 million pounds, soit environ 1,9 million 
d’euros (Prescott et al., 2009).  
A chaque fois sont pris en compte les cas de répétitions du geste, et il est retrouvé que plus le 
nombre de répétition d’IMV augmente, plus le coût de l’hospitalisation augmente par tranche 
de six mois. 
 
C’est donc dans cette perspective de prévention secondaire de la récidive suicidaire que nous 
avons considéré les conduites suicidaires répétées, via l’ingestion de psychotropes et en 
particulier de benzodiazépines. Nous avons appliqué le modèle de fractionnement utilisé avec 
les traitements substitutifs aux opiacés, chez ces patients aux antécédents de conduites 
suicidaires répétées par intoxication médicamenteuse volontaire. Nous avons fait l’hypothèse 
que la prescription d’une délivrance fractionnée des psychotropes en post-critique, notamment 
durant les six premiers mois après un geste suicidaire, permettrait de limiter la récidive d’une 
IMV, mais aussi de limiter les composantes anxieuses, impulsives et/ou compulsives.  
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Aucune étude n’a été retrouvée dans la littérature concernant les conséquences 
psychologiques et économiques d’une délivrance fractionnée de psychotropes chez des 
patients suicidants. Théoriquement, nous avions prévu d’inclure 60 patients, répartis en deux 
groupes de 30 après tirage au sort du mode de délivrance des médicaments. Les résultats 
présentés sont des résultats préliminaires en raison du faible nombre de patients recrutés.  
 
2. Méthodologie : Description des investigations 
 
Cette étude expérimentale prospective a été réalisée de façon randomisée, afin de pouvoir 
recueillir une évaluation comparative chez chaque patient des conséquences des deux 
modalités de prescription. 
La population d’étude a été répartie de façon aléatoire en 2 groupes de patients. La répartition 
des patients dans les deux groupes s’est faite par tirage au sort, ainsi chaque patient a 
bénéficié d’une prescription fractionnée hebdomadaire ou d’une prescription non fractionnée 
mensuelle. La durée de suivi devait être de 6 mois afin de couvrir la période la plus à risque 
de récidive suicidaire (Harriss et al., 2005; Heyerdahl et al., 2009b; Kapur et al., 2004). Elle a 
finalement été de 3 mois pour tous les patients, et de 6 mois pour certains d’entre eux. Aucun 
chevauchement d’ordonnance n’a été autorisé. Nous avons pris contact avec les médecins 
prescripteurs référents afin de les informer de l’inclusion de leur patient et des règles de 
prescription à instaurer durant les six mois d’évaluation.  
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Nous avons rencontré les patients dans les suites immédiates de leur entrée aux urgences dans 
leur service d'hospitalisation. Si les patients correspondaient aux critères d’admission, nous 
leur proposions de participer au protocole d’étude et en cas d’acceptation, nous débutions 
immédiatement l’évaluation clinique. Les évaluations cliniques se sont déroulées en deux 
parties, avec dans un premier temps un entretien semi-structuré puis dans un deuxième temps, 
les entretiens ont été consacrés à l’évaluation psychométrique.   
A 3 et 6 mois, le nombre de récidives d’IMV et d’hospitalisations a été comparé.  
 
i. Entretien semi-structuré : 
- Statut clinique du sujet et traitements antérieurs : traitements qu’ils peuvent avoir 
reçus antérieurement pour les troubles addictifs et psychiatriques (distinction entre 
traitements psychothérapiques, chimiothérapiques ; âge de début, durée), 
consommation vie entière de médicaments psychotropes (tranquillisants, 
hypnotiques, antidépresseurs) avec ou hors prescription. 
- Données socio-économiques et évènements de vie (questionnaire anamnestique 
expérimental) 
- Parcours suicidaire : Nombre de TS et IMV, produits utilisés, âge, antécédents 
d’automutilations/scarifications. 
-  Parcours addictologique : molécule utilisée, âge de début, abus, dépendance.  
 
ii. Entretien structuré :  
- Echelle d’évaluation psychiatrique : MINI 5.0 
- Questionnaire de diagnostic des troubles de la personnalité : PDQ-4+ 
- Etude des dimensions fondamentales de la personnalité selon le modèle de 
Cloninger, version révisée : TCI-R  
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- Echelle d’impulsivité : BIS 11 
- Echelle de désespoir : échelle H 
- Alexithymie : TAS 20 
- Critères d’addiction de Goodman (évaluation de la dimension dépendance/ 
compulsion concernant l’addiction) 
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Annexe 6 : Echelles d’évaluation clinique 
 
Les échelles cliniques peuvent être divisées en deux catégories : l’évaluation 
sociodémographique d’une part et psychopathologique d’autre part. Elles permettent une 
comparaison des patients à une population de référence : population générale ou ayant une 
pathologie. De plus, elles représentent un jugement clinique codifié pour évaluer un certain 
nombre de variables cliniques. 
Les tests psychométriques sont donc des instruments objectifs (standardisés et étalonnés) 
d’évaluation d’une variable psychologique par l’intermédiaire d’une mesure qui repose sur le 
comportement du sujet. En pratique clinique, ils permettent un dépistage où du moins une 
aide au diagnostic. 
 
MINI version 5 
Le « Mini International Neuropsychiatric Interview (MINI) » (Sheehan et al., 1998) explore 
de manière standardisée les principaux troubles psychiatriques de l’axe I du DSM IV. Il 
contient 120 questions réparties en 16 modules, et permet d’explorer les troubles 
psychiatriques suivants : A : Episode dépressif majeur (EDM), B’ : EDM avec 
caractéristiques mélancoliques, B : Dysthymie, C : Risque suicidaire, D : Episode 
(hypo)maniaque, E : Trouble panique, F : Agoraphobie, G : Phobie sociale, H : Trouble 
obsessionnel-compulsif, I : Etat de stress post-traumatique, J : Alcool (dépendance, abus), K : 
Drogues (dépendance, abus), L : Troubles psychotiques, M : Anorexie mentale, N : Boulimie, 
O : Anxiété généralisée. Selon les modules, l’évaluation porte sur la vie entière ou la situation 
actuelle. Les réponses sont dichotomiques. La durée de passation est brève (moyenne 
18,7min+/-11,6 ; médiane 15 minutes). Sur le plan des qualités métrologiques, le MINI a été 
comparé au SCID-I/P (Sheehan et al., 1997) et au CIDI (Lecrubier et al., 1997). La sensibilité 
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variait entre 45% et 96%, la spécificité entre 86% et 100% avec des coefficients kappa de 
concordance compris entre .43 et .49. Ce test a l’intérêt de faire l’inventaire des principaux 
troubles psychiatriques, en un minimum de temps, comparativement aux autres échelles, aux 
dépends pour certains auteurs d’une plus faible spécificité. Cependant le MINI reste un bon 
outil de dépistage. 
 
Echelle d’impulsivité : BIS 11 
La BIS-11 (Echelle d’Impulsivité, Patton et coll. (1995)) représente une version abrégée de la 
BIS-10, et améliorée sur le plan de ses qualités psychométriques. Elle comprend 30 items 
cotés sur une échelle en quatre points, de « rarement ou jamais » côté 1, à « presque toujours 
ou toujours » côté 4. Trois dimensions sont recherchées (Patton et al., 1995) : 
- la dimension d’impulsivité attentionnelle  
- la dimension d’impulsivité motrice  
- la dimension de difficulté de planification  
 
Les coefficients de consistance interne sont satisfaisants. Les moyennes obtenues dans l’étude 
de Patton et al. (1995) sont les suivantes : 
- étudiants : 63,82 (10,17) 
- sujets psychiatriques : 71,37 (12,61) 
- sujets ayant des troubles d’addiction : 69,26 (10,28) 
- prisonniers hommes : 76,30 (11,86). 
 
L’objectif de ce questionnaire est d’évaluer une dimension impulsive postulée indépendante 
de l’anxiété tout en n’évaluant pas des dimensions de la personnalité proches telles que la 
recherche de sensations, la prise de risque et l’extraversion. 
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L’intérêt de l’évaluation de cette dimension réside dans le fait qu’elle constitue un des 
facteurs psychopathologiques ayant un lien direct avec l’intentionnalité suicidaire. 
 
Echelle de désespoir : échelle H 
Ce questionnaire évalue une des deux dimensions psychopathologiques, avec l’impulsivité, 
prédictive du potentiel suicidaire. Cette échelle rend compte du dialogue interne du sujet, en 
particulier la difficulté à se projeter dans l’avenir, à travers la triade cognitive élaborée par 
Beck (1974) associant des considérations négatives sur soi, le monde extérieur et le futur. Elle 
rend compte du pessimisme du sujet. Ce questionnaire d’auto évaluation comporte 20 items, 
la réponse est dichotomique en vrai ou faux. Sur le plan psychométrique, l’échelle H possède 
une bonne consistance interne quelle que soit la version. Ce test présente de bonnes qualités 
psychométriques (Bouvard et al., 1992). D’après Beck, le score de 9 ou plus serait le seuil de 
l’intention suicidaire.  
 
Alexithymie : TAS 20 
Ce questionnaire évalue l’alexithymie selon trois dimensions(Zech et al., 1999) : 
- « difficulté à identifier les sentiments » 
- « difficulté à décrire ses sentiments aux autres » 
- « pensée orientée vers l’extérieur » 
Il s’agit d’un questionnaire à 20 items. Les réponses sont cotées sur une échelle de Likert en 5 
points. Les études de validation (Loas et al., 1996) retrouvent des qualités psychométriques 
correctes et l’étude française a permis de déterminé des notes seuils (Loas et al.) : les sujets 
alexithymiques auraient des notes supérieures ou égales à 56 et les sujets non alexithymiques 
des notes inférieures ou égales à 44. 
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Dimensions fondamentales de la personnalité : modèle de Cloninger : TCI-R (version 
révisée) 
Le modèle de Cloninger (Cloninger, 1987) repose sur une approche dimensionnelle et qui 
comprend 4 variables de tempérament (aspect génétique de la personnalité) et 3 variables de 
caractère (part apprise de la personnalité, susceptible de se modeler continuellement en 
fonction des évènements). La dimension « recherche de nouveauté » serait sous l’influence de 
l’activité dopaminergique et serait lié au système de récompense (Pélissolo et al., 1998). Elle 
correspond à l’extraversion d’Eysenck ou à la recherche de sensations de Zuckerman. 
« L’évitement du danger » serait sous la dépendance du système sérotoninergique (Pélissolo 
et al., 1998) et correspond au névrosisme de Eysenck. La « dépendance à la récompense » 
serait sous l’influence de l’activité noradrénergique centrale et impliquerait l’attachement 
social. Enfin, la 4ème dimension de tempérament correspond à la persistance. Parmi les 3 
dimensions de caractère, on retrouve « la détermination » (maturité individuelle), « la 
coopération » (maturité sociale » et « la transcendance » (maturité spirituelle). 
La version révisée a permis d’améliorer les qualités psychométriques du TCI (Pelissolo et al., 
2005). Il comporte 240 items, l’échelle de cotation se faisant en 5 points.  
Ce questionnaire a pour objectif l’évaluation de la personnalité, mais il a l’avantage d’être en 
lien avec le modèle biopsychosocial et a d’ailleurs été particulièrement utilisé pour rechercher 
des facteurs prédictifs de l’alcoolisme et de la toxicomanie. Les études de validation ont par 
ailleurs permis de mettre en évidence des corrélations entre certaines dimensions 
fondamentales et les catégories de trouble de la personnalité. Enfin des notes seuils ont été 
déterminées, notamment 16 pour les dimensions recherche de la nouveauté et évitement du 
danger et 15 pour la dimension dépendance à la récompense (Pélissolo and Lépine, 2000).  
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Questionnaire de diagnostic des troubles de la personnalité : PDQ-4+ 
C’est un questionnaire qui a pour objectif l’évaluation des troubles de la personnalité selon les 
critères diagnostiques du DSM-IV et qui inclut les diagnostics additionnels des personnalités 
passive-agressive et dépressive (Hyler, 1994). Les items se présentent sous la forme vrai/faux. 
Le questionnaire est complété par une échelle de signification clinique afin de limiter les faux 
positifs. L’objectif est d’obtenir un résultat comparable aux entretiens structurés mais plus 
rapide. Les études de validation mettent en évidence essentiellement une propension non 
négligeable de faux positifs et la nécessité d’approfondir le questionnaire par l’entretien 
clinique. Certains auteurs proposent un indice de probabilité de détection d’un ou de plusieurs 
troubles de la personnalité chez l’individu qui serait de 25 en population de prisonniers 
(Davison et al., 2001) et 28 en population psychiatrique (Fossati et al., 1998)  (index général 
de perturbation de la personnalité).  
 
 
Critères d’addiction de Goodman (évaluation des dimensions impulsivité/compulsivité 
de l’addiction) 
D’après Goodman (Goodman, 1990) , l’addiction est déterminée par un comportement 
procurant normalement plaisir et soulagement et est caractérisée par deux modalités de 
fonctionnement : d’une part « l’incapacité du sujet à maitriser ce comportement lors de 
chaque épisode (impulsivité : passage à l’acte en rapport avec l’angoisse ou la frustration), et 
d’autres part la perpétuation de ce comportement en dépit de ses conséquences négatives 
(compulsivité : nécessité interne à la répétition). » 
Pour être spécifiée, le patient doit remplir obligatoirement 4 principaux critères et cinq sur 
neuf des critères supplémentaires sur une durée minimale d’un mois : 
A/ Impossibilité de résister aux impulsions à réaliser ce type de comportement. 
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B/ Sensation croissante de tension précédant immédiatement le début du comportement. 
C/ Plaisir ou soulagement pendant sa durée. 
D/ Sensation de perte de contrôle pendant le comportement. 
E/ Présence d’au moins cinq des neuf critères suivants : 
1) Préoccupation fréquente au sujet du comportement ou de sa préparation. 
2) Intensité et durée des épisodes plus importantes que souhaitées à l’origine. 
3) Tentatives répétées pour réduire, contrôler ou abandonner le comportement. 
4) Temps important consacré à préparer les épisodes, à les entreprendre, ou à s’en 
remettre. 
5) Survenue fréquente des épisodes lorsque le sujet doit accomplir des obligations 
professionnelles, scolaires ou universitaires, familiales ou sociales. 
6) Activités sociales, professionnelles ou récréatives majeures sacrifiées du fait du 
comportement. 
7) Perpétuation du comportement bien que le sujet sache qu’il cause ou aggrave un 
problème persistant ou récurrent d’ordre social, financier, psychologique ou physique. 
8) Tolérance marquée, besoin d’augmenter l’intensité ou la fréquence pour obtenir 
l’effet désiré ou diminution de l’effet procuré par un comportement de même 
intensité. 
9) Agitation ou irritabilité en cas d’impossibilité de s’adonner au comportement 
F/ Certains éléments du syndrome ont duré plus d’un mois ou se sont répétés pendant une 
période plus longue. 
Notre objectif est donc de faire passer cette échelle aux patients, mais ciblée sur la dernière 
ingestion médicamenteuse volontaire et de comparer les résultats aux différents temps 
d’évaluation. 
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L’échelle d’intentionnalité suicidaire, SIS (Suicidal Intent Scale) (Beck et al., 1974) évalue 
l’importance de l’intentionnalité suicidaire avant le passage à l’acte, chez des patients 
suicidants. Outil initialement de recherche, elle a été secondairement recommandée en 
clinique par la Conférence de Consensus sur la Crise suicidaire (2000). Cette échelle est 
constituée de 15 items, regroupés en deux parties : les items 1 à 8 correspondent aux 
circonstances objectives du geste suicidaire, et les items 9 à 15 se rapportent aux modalités 
subjectives du passage à l’acte, c'est-à-dire les conceptions du sujet sur son acte. Chaque item 
est côté de 0 à 2, avec un score total variant de 0 à 30.  
Dans notre étude, la cotation a été effectuée d’après le modèle à 4 facteurs issu de l’analyse 
factorielle en composante principale réalisée par Misson (Misson, 2006)  :  
- Le facteur 1 regroupe les items 9, 10, 11, 12, 13, 14, et est appelé « Conceptions du 
sujet sur son acte ». Il correspond à l’intention de mourir consciente exprimée au 
décours du passage à l’acte. Un score élevé pour ce facteur signifie que le sujet avait 
clairement l’intention de mourir au moment de son geste.  
- Le facteur 2 regroupe les items 5, 6, 7, 15 et est appelé « Préparation de la TS ». Il 
reflète le degré de préméditation associé à l’acte. Plus le score est élevé pour ce 
facteur, plus le geste suicidaire était prémédité et préparé. 
- Le facteur 3 regroupe les items 1, 2, 3 et est appelé « Précautions actives contre la 
découverte ». Il évalue l’importance des précautions prises par le sujet pour éviter 
l’intervention d’un tiers : plus sa valeur est élevée, plus le sujet a pris de précautions 
afin de ne pas être découvert. 
- Le facteur 4 regroupe les items 4 et 8 et est appelé « Recherche d’aide extérieure ». Il 
évalue la communication du patient avant, pendant ou après son geste : plus sa valeur 
est élevée, moins le sujet a cherché de l’aide (cotation de l’item 8 inversée). 
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La cohérence interne de l’échelle d’après cette analyse factorielle est satisfaisante (alpha de 
Cronbach > 0,70 pour les 3 premiers facteurs et 0,55 pour le facteur 4, cohérence interne 
globale de 0,80 pour l’échelle SIS)(Misson, 2006) . Différentes études ont montré des 
résultats satisfaisants en terme de fidélité interjuge comprise entre 0,95 et 0,82, et ont 
confirmé la validité de construit(Beck et al., 1974). 
 
La RRRS (Risk-Rescue Rating Scale, Weissman et Worden, 1972) évalue de façon 
descriptive et quantitative la « létalité » d’une tentative de suicide, c'est-à-dire la probabilité 
d’entraîner des dommages irréversibles. Elle s’attache à déterminer le rapport entre des 
facteurs influençant le risque encouru et la possibilité de secours : les cinq premiers items de 
l’échelle correspondent aux 5 facteurs « risque » et les cinq derniers aux cinq facteurs 
« secours ». L’échelle est donc constituée de 10 items, côtés de 1 à 3. Le score total 
correspond à la balance entre les deux sous-scores « risque » (A) et « secours » (B), et se 
calcule selon la formule suivante : S = A / (A+B) x 100. Il peut varier entre 17 (sous-score 
« risque » minimum et sous-score « secours » maximum) et 83 (sous-score « risque » 
maximum et sous-score « secours » minimum).  
Dans notre étude, la cotation a été effectuée d’après le modèle à 3 facteurs issu de l’analyse 
factorielle en composante principale de l’étude de Misson (Misson, 2006) : 
- Le facteur 1 regroupe les items 2, 3, 4, 5 et est appelé « Gravité médicale objective ». 
Il correspond aux conséquences médicales du geste : plus sa valeur est élevée, plus la 
tentative de suicide est médicalement grave. 
- Le facteur 2 regroupe les items 1, 6, 7 et est appelé « Circonstances objectives du 
geste ». Il reflète le scénario suicidaire mis en œuvre par le patient : plus le score est 
élevé, moins le patient a pris de risques lors de la Tentative de suicide (méthode non 
violente, lieu familier, présence d’une personne proche) (cotation de l’item 1 inversé). 
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- Le facteur 3 regroupe les items 8, 9, 10 et est appelé « Circonstances de découverte » : 
plus sa valeur est élevée, plus le sujet a été secouru rapidement et facilement. 
L’étude de la cohérence interne de l’échelle sur cette analyse factorielle a montré un 
coefficient alpha de Cronbach de 0,65 pour l’échelle globale, de 0,93 pour le facteur 1, de 
0,48 pour le facteur 2, et 0,70 pour le facteur 3. Weisman et Worden (1972) ont mis en 
évidence une fidélité interjuge estimée à plus de 0,90 et une validité concourante satisfaisante 
avec une évaluation clinique. 
 
Questionnaire anamnestique expérimental 
Ce questionnaire permet un recueil systématique des données sociodémographiques, des 
événements vitaux et des antécédents personnels et familiaux. Il est formé de 31 items et a été 
élaboré par S. Doublet et N. Quemada en collaboration avec B. Samuel-Lajeunesse et J. D. 
Guelfi.  
Ce questionnaire est organisé en 2 parties : la première, de 8 items, qui correspond à un auto 
questionnaire, et la deuxième de 13 items qui est remplie par un observateur.  
Le mode de cotation est variable d’un item à l’autre (réponse en oui-non, listes à cocher, 
réponses chiffrées).  
De nombreuses études ont confirmé l’importance des événements de vie dans le 
déclenchement des épisodes psychopathologiques.  
Cependant il n’existe aucune étude de validation publiée du questionnaire anamnestique. Par 
contre le questionnaire de l’AMDP dont il s’inspire a largement fait la preuve de son utilité 
(Bobon, 1981, 1983; Rein et al., 1987).  
La seule limite qui persiste est l’interprétation à donner aux événements retracés tout au long 
de l’histoire de la pathologie. 
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Annexe 7 : Consentement et questionnaires 
 
 
Document d’information et Consentement de participation 
 
Remis aux personnes sollicitées pour une recherche 
 
Investigateur principal  
 
Pr DEMATTEIS (Neurologue, PU-PH Pharmaco-Addictologie) (1) 




Melle YVERNAY Coline (Etudiante en Pharmacie) 
Melle SARRAZIN Aurélie (Etudiante en Pharmacie) 
Mr LAMA LAMA Pablo (Psychologue Clinicien) 
 
 
(1) Clinique de Médecine Légale et Addictologie – Centre Hospitalier Universitaire de 







Titre du projet de recherche : 
Prescription fractionnée de psychotropes : évaluation de l’impact préventif sur la 








   111  
Il est maintenant clairement établi qu’un comportement auto-agressif répété, quel qu’il 
soit, est un facteur de risque de tentative de suicide ultérieure et donc de décès par suicide. 
C’est donc une priorité de santé publique de trouver les moyens de protéger les patients 
vulnérables, à risque d’intoxication médicamenteuse volontaire, et d’améliorer leur 
pronostic à moyen et long terme. 
Parmi ces moyens, l’amélioration des modalités de prescription des psychotropes apparaît  
incontournable. 
 
L’objectif de l’étude est de comparer deux modalités de prescription des médicaments  
(l’une fractionnée avec délivrance toutes les semaines et l’autre correspondant à une 
prescription habituelle mensuelle) vis à vis de la répétition et des conséquences médicales 
des intoxications médicamenteuses volontaires sur une période de six mois.  
Afin de répondre au mieux à cet objectif, nous avons besoin d’étudier par ailleurs 
certaines caractéristiques psychologiques des patients ainsi que leur parcours 
pharmacologique. Le recueil de ces informations sera réalisé au cours d’un entretien 
individuel mené par un des membres de l’équipe. 
 
Après une intoxication médicamenteuse volontaire, les mois suivants sont une période à 
risque de répétition de ce type de comportement. Cette étude permettrait d’identifier un 
moyen simple de prévention de ces comportements afin  d’améliorer la prise charge 
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FORMULAIRE  DE  RECUEIL  DE  CONSENTEMENT  
  
  




- Le Docteur …………………….médecin investigateur m’a proposé de participer à une recherche 
organisée par : 
 
 
• Investigateurs principaux : Pr Dematteis, Dr Pennel Lucie 
• Investigateurs associés : Melle Yvernay Coline, Melle Sarrazin Aurélie, Mr 
Lama Lama Pablo 
• sur Prescription fractionnée de psychotropes : évaluation de l’impact 




Je, soussigné,……………………………..…….…. né le……………………………et résidant 
……………………………………………………………………………………, certifie que : 
 
- Il m’a clairement été précisé que je suis libre d’accepter ou de refuser de participer à cette recherche. 
- J’ai  été informé des buts de la présente étude, de son déroulement et des résultats attendus.  
-J’ai eu la possibilité de poser toutes les questions qui me paraissent utiles pour la bonne 
compréhension de la note d’information et de recevoir des réponses claires et précises. 
- J’ai disposé d’un délai de réflexion suffisant avant de prendre ma décision. 
J’accepte librement et volontairement de participer à cette recherche décrite dans les conditions 
ci-dessus. 
- Mon consentement ne décharge pas les organisateurs de la recherche de leurs responsabilités et je 
conserve tous les droits garantis par la loi. 
- Je suis conscient que je peux arrêter à tout moment ma participation à cette recherche sans supporter 
aucune responsabilité pour moi ou mon proche. J’en informerai alors le Docteur 
………………………………….. 
 
- Toutes les données et informations qui me concernent moi ou mon proche resteront STRICTEMENT 
CONFIDENTIELLES. Je n’autorise leur consultation que par des personnes désignées par le 
Docteur………………. et éventuellement par un représentant des autorités de santé. 






  Fait à .......…………....., Le……………………… 
  
Signature de l’Investigateur 
(ou du médecin qui le représente) 
Signature de la personne sollicitée 
précédée de la mention 
“ Lu et Approuvé ” 
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AUTOQUESTIONNAIRES : 
BIS 11 : 
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Echelle H (Echelle (Beck) : 0-20 ; Traduction J.Cottraux (1985)) 
 
 
Veuillez entourer la réponse que vous choisissez aux questions suivantes : (oui ou non) 
 
1. J'attends le futur avec espoir et enthousiasme oui non 
 
2. Je ferais mieux d'abandonner car je ne puis rendre les les choses meilleures pour moi oui 
non 
 
3. Quand cela va mal, il m'est utile de savoir que cela ne durera pas toujours oui non 
 
4. Je ne peux imaginer ce que ma vie sera dans 10 ans oui non 
 
5. J'ai assez de temps pour réaliser ce que je désire le plus faire oui non 
 
6. Dans le futur, je m'attends à réussir dans ce qui compte le plus pour moi oui non 
 
7. Mon avenir me semble sombre oui non 
 
8. Je m'attends à avoir plus de bonnes choses dans la vie que la moyenne des gens oui non 
 
9. Je n'ai pas de répit et il n'y a pas de raison de croire que j'en aurai dans le futur oui non 
 
10. Mon expérience passée m'a préparée parfaitement pour l'avenir oui non 
 
11. Le déplaisir est devant moi, bien plus que le plaisir oui non 
 
12. Je n'espère pas avoir ce que je désire le plus oui non 
 
13. Quand je considère l'avenir, je m'attends à être plus heureux que maintenant oui non 
 
14. Les choses ne sont pas comme je le veux oui non 
 
15. J'ai foi en l'avenir oui non 
 
16. Je n'ai jamais ce que je veux, par conséquent il est ridicule de désirer quoi que se soit oui 
non 
 
17. Il est tout à fait improbable que j'obtienne de réelle satisfaction dans le futur oui non 
 
18. L'avenir me semble vague et incertain oui non 
 
19. Je m'attends à plus de bons moments que de mauvais moments oui non 
 
20. Il ne sert à rien de chercher à avoir quelque chose que je désire, parce que probablement je 
ne l'obtiendrai pas oui non 
 
Score total _____________ 
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HETEROQUESTIONNAIRES : 
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